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1

Ce qui le préoccupait le plus, c’était le nombre de corps qu’on avait retrouvés. Ils commençaient à être trop nombreux pour qu’il puisse s’agir de simples accidents…

Levant la tête, il inspira profondément l’air de la ruelle. Il y flottait une écœurante odeur d’urine et de décomposition. Mais cette puanteur ne suffisait pas à dissimuler la fragrance sucrée qui accompagnait la mort en tous lieux.

Les policiers qui fouillaient la poubelle ne l’avaient probablement pas remarquée, mais Dmitri ne pouvait s’y tromper. Pas plus qu’il ne pouvait ignorer l’odeur caractéristique qu’avaient laissée ceux qui avaient tué ici.

Trois, peut-être quatre vampires…

— Ça ne colle pas, murmura-t-il, pensif.

S’il s’agissait de vampires, pourquoi laissaient-ils une trace aussi évidente de leur passage ? Pourquoi vidaient-ils ces femmes de leur sang avant de leur ôter plusieurs organes ?

Depuis quand les vampires avaient-ils besoin de prélever de tels trophées ?

La plupart d’entre eux évitaient de tuer, sachant qu’en attirant l’attention sur eux ils s’exposaient à de terribles représailles de la part des humains et de leurs semblables. Il était bien plus simple de s’assurer de la coopération d’un donneur régulier, ce qui évitait tout risque d’ingérer du sang contaminé.

Dmitri fronça les sourcils. Il y avait dans ses meurtres quelque chose de trop ostentatoire, comme si ceux qui les avaient commis espéraient attirer l’attention sur eux.

S’agissait-il d’une vengeance ? D’une forme de justice expéditive ? Possible…

Il y avait en tout cas quelque chose de méthodique dans l’ablation de ces organes.

Qu’en faisaient les assassins ? Les consommaient-ils ? Les utilisaient-ils à des fins rituelles ?

Pour le moment, il n’avait aucun moyen de le savoir.

Dmitri se renfonça dans l’ombre. Il ne tenait pas à se faire remarquer par les policiers qui s’activaient sur la scène du crime.

Ceux-ci avaient fini de photographier le corps qu’ils avaient extrait de la benne en métal. Le médecin légiste avait déjà constaté le décès, et deux de ses assistants étaient en train de charger le cadavre sur un brancard métallique.

Qu’as-tu découvert ?

La voix qui venait de résonner dans son esprit était celle de Roman Petrov, le chef de son clan.

Une autre fille, répondit mentalement Dmitri. Les circonstances de la mort sont identiques. Aucune trace de sang, la poitrine est ouverte et plusieurs organes ont été retirés. Malheureusement, la police est arrivée avant que j’aie pu analyser les plaies plus attentivement… 

 Voilà qui est étrange, remarqua Roman.

Effectivement. Je suis désormais convaincu que quelqu’un indique aux humains où trouver les corps. Quelqu’un qui tient à ce qu’ils les découvrent avant nous… 

Tout en faisant son rapport, Dmitri s’était éloigné de la ruelle. De retour dans la rue principale, il se dirigea d’un bon pas vers son club. Le vent s’était levé, faisant voler les pans de son imperméable. Dmitri espéra qu’il ne chasserait pas les nuages qui voilaient quelque peu l’éclat du soleil.

Sais-tu ce que cela signifie ? reprit enfin Roman.

Oui, seigneur. Ils vont commencer à se poser des questions.

Ce qui pourrait avoir de bien fâcheuses conséquences pour notre communauté, une fois de plus.

Dmitri se rappela la foule à laquelle il avait dû faire face, des siècles auparavant. Il revit les visages autrefois amis déformés par la colère, les fourches serrées convulsivement par des poings, avides d’en découdre, de le mettre à mort.

La plupart de ces gens avaient été ses amis. Mais la peur et la superstition avaient suffi à muer leur confiance en haine…

Les mortels sont si prévisibles, ajouta Roman d’un ton lugubre.

Dmitri faillit lui rappeler que les vampires ne valaient souvent pas beaucoup mieux, mais jugea préférable de garder ce genre de réflexions pour lui.

Nous devrions peut-être prévoir une stratégie de communication au cas où notre existence viendrait à être découverte, remarqua-t-il.

 Bonne idée, concéda Roman.

Il ne s’agirait que d’une simple mesure de précaution. Une façon de limiter les dégâts en cas de besoin… 

Certes… Je vais en parler au concile. Je te contacte dès que nous aurons pris une décision à ce sujet.

***

Une heure plus tard, Dmitri n’avait toujours reçu aucune nouvelle de Roman. De retour au club Sangria qu’il dirigeait, il avait fini de mettre sa comptabilité à jour.

Il passa ensuite en revue les fiches des derniers vampires qui s’étaient inscrits, cherchant le moindre élément suspect, la moindre indication qui aurait pu indiquer qu’ils se trouvaient mêlés à cette affaire de meurtres en série.

En vain.

Dmitri soupira. Il était déjà bien assez difficile en temps normal de veiller aux bonnes relations entre les vampires et les donneurs volontaires. Il devait s’assurer que l’anonymat de tous soit préservé, et surtout à ce qu’aucun humain ne soit transformé en vampire.

Il était intraitable à ce sujet : s’il était permis aux donneurs de proposer leur sang et aux vampires de le consommer forcer un humain était formellement proscrit.

Contrairement à certains de ses semblables, Dmitri estimait que les vampires n’avaient pas le droit de transformer qui bon leur semblait. Il s’agissait là d’une responsabilité écrasante : le don de l’éternité et sa sanglante contrepartie ne pouvaient être dispensés à la légère.

En tant que trejan de son clan, Dmitri était responsable de la sécurité de tous. Et il avait très vite compris que le meilleur moyen de la garantir était de limiter au strict minimum les relations entre vampires et humains.

Mais ces meurtres risquaient fort de réduire à néant les efforts qu’il avait déployés depuis des années. Au cours des deux dernières semaines, on avait retrouvé quatre corps de femmes vidés de leur sang, et la presse s’était déjà fait un plaisir de surnommer le tueur « le Vampire de Seattle ».

Et c’était précisément le genre de publicité que Dmitri aurait voulu éviter à son clan…

Tant que les vampires ne frayaient qu’avec quelques humains triés sur le volet qui savaient garder le silence, les deux communautés pouvaient vivre en parfaite harmonie.

La plupart des hommes vaquaient à leurs occupations sans jamais soupçonner que les vampires étaient bien réels et présents parmi eux. Ils se croyaient au sommet de la chaîne alimentaire dont ils avaient élagué les branches à leur convenance.

— S’ils savaient à quel point ils se trompent…, murmura Dmitri.

Mais le clan Cascade avait toujours refusé de les considérer comme de simples proies. Au contraire, il définissait les humains comme des partenaires symbiotiques qu’il convenait donc de protéger.

Ceux qui refusaient de se plier à cette règle devaient quitter la région de Seattle. La seule alternative était la mort.

Dmitri ?

Tiré de ses réflexions, ce dernier se redressa sur son siège.

Oui, seigneur ?

Le concile a pris sa décision. Nous sommes désormais convaincus de la présence de renégats sur notre territoire. En tant que trejan, tâche de découvrir qui ils sont et ce qu’ils veulent exactement.

Roman marqua une pause avant de reprendre :

Nous partageons également ton point de vue : si les humains venaient à découvrir notre existence, nous devons être prêts à nous présenter sous notre meilleur jour. Pour cela, le mieux serait de prendre les devants et de décider nous-mêmes de la façon dont nous nous présenterons à eux… 

Je ne comprends pas… Es-tu en train de me dire que nous devons dévoiler notre existence quoi qu’il arrive ?

Telle est la décision du concile. Dans une société aussi médiatisée que celle des humains, il paraît évident que nous ne pourrons pas conserver notre anonymat indéfiniment. Alors autant prendre l’initiative plutôt que d’être victimes des circonstances… 

L’audace de cette décision prit Dmitri de cours et il resta quelques instants silencieux, s’efforçant vainement de prendre la mesure de l’événement.

Très bien, répondit-il enfin. Je m’en charge.

Roman mit fin à leur communication mentale et Dmitri demeura parfaitement immobile tandis que son esprit en ébullition passait en revue toutes les conséquences possibles de cette décision inattendue. Mais il était impossible de les appréhender dans leur ensemble.

Le concile s’apprêtait à remodeler entièrement la nature des rapports entre les deux communautés. Et une telle révolution pouvait aussi bien déboucher sur une société nouvelle que sur une véritable hécatombe, une boucherie dont les vampires seraient les principales victimes.

Car même si leur puissance dépassait celle des mortels sur le plan individuel, ils seraient rapidement submergés pat le nombre en cas de conflit ouvert.

Si Dmitri voulait obéir au concile tout en évitant de déclencher un bain de sang, il allait donc devoir faire preuve de beaucoup de discernement…

Troublé, il décida de s’accorder le temps de la réflexion. En attendant, il décida d’aller faire le tour du club pour s’assurer que tout se passait bien.

Quittant son bureau, il traversa le couloir recouvert d’une épaisse moquette et alla ouvrir la lourde porte insonorisée de bois précieux qui donnait sur la salle principale.

Sangria était à la fois un bar, une boîte de nuit et un club privé. Dmitri avait lui-même conçu la décoration qu’il avait voulue à la fois élégante et légèrement décadente. Les couleurs dominantes étaient le noir et le rouge, bien sûr.

Mais ce qui distinguait Sangria de tous les autres bars à la mode, c’était le traitement des murs, du sol et du plafond qui donnait l’impression que l’on se trouvait dans l’enceinte d’une grotte. Il y avait même quelques stalactites et stalagmites savamment disposées et éclairées de façon à entretenir cette illusion.

La plupart des tables étaient disposées dans ce qui semblait être des recoins naturels qui offraient aux clients une agréable impression d’intimité.

Au fond de la pièce se trouvait une piste de danse que dominait une estrade où étaient régulièrement organisés des concerts.

Dmitri choisissait personnellement les groupes qui se produisaient à Sangria, s’efforçant de privilégier des formations novatrices qui couvraient un spectre musical très large, du jazz expérimental jusqu’à la musique gothique et métal. Le reste du temps, les platines étaient tenues par les meilleurs DJ de la ville.

Le club possédait également un certain nombre d’arrière-salles réservées à ses plus fidèles clients. Nombre d’entre eux étaient en réalité des vampires qui venaient satisfaire leur besoin de sang auprès de donneurs consentants triés sur le volet.

A cette heure de la journée, la plupart des tables étaient encore libres. Dmitri salua quelques habitués qu’il connaissait de vue et s’approcha du bar. Il remarqua alors la jeune femme blonde qui était juchée sur l’un des tabourets. Son odeur indiquait sans aucun doute possible qu’il avait affaire à une humaine.

Elle était de profil et ne paraissait pas l’avoir remarqué, ce qui lui permit de l’observer attentivement. Le pantalon et le chemisier qu’elle portait ne parvenaient pas vraiment à dissimuler la sensualité de sa silhouette.

Dmitri admira ses longues jambes, sa taille fine et la légère cambrure de ses reins qui soulignait la courbe harmonieuse de sa poitrine.

Ses longs cheveux blonds étaient ramenés en un chignon un peu trop sévère et il ne put s’empêcher d’imaginer leur douce luxuriance répandue sur la toile immaculée d’un oreiller… Cette simple idée éveilla en lui une pointe de désir inattendu.

Surpris par l’intensité de sa propre réaction, Dmitri jeta un coup d’œil aux alentours pour s’assurer qu’aucun vampire ne l’avait surpris. Mais la plupart d’entre eux devaient encore dormir, à cette heure…

La jeune femme observait d’un air hésitant les rangées de bouteilles qui étaient disposées derrière le bar en acajou.

Elle semblait tout droit sortie d’un tableau de Botticelli, songea Dmitri, fasciné. Son front délicatement bombé, ses pommettes hautes et ses yeux couleur d’azur lui conféraient quelque chose de presque diaphane qui tranchait avec l’ambiance des lieux.

Par contraste, ses lèvres pleines et sensuelles paraissaient appeler aux baisers les plus passionnés. Etait-elle ange ou succube ? se demanda-t-il. Une chose était certaine : bien des hommes lui auraient probablement offert leur âme sans hésiter.

Dmitri projeta son esprit vers le sien. Mais il se heurta aussitôt à un véritable mur psychique. Ce n’était pas la première fois qu’une telle chose lui arrivait, mais c’était tout de même assez rare.

Si les vampires apprenaient très vite à protéger leur esprit de toute intrusion extérieure, la plupart des mortels en étaient incapables. Cette femme ne se contentait donc pas d’avoir un physique délicieux : elle était probablement dotée d’une volonté hors du commun.

— Qu’est-ce que je vous sers ? s’enquit alors Anastasia, la barmaid qui était de service cet après-midi-là.

Comme à son habitude, la jolie brunette portait un pantalon de cuir et un chemisier blanc à l’échancrure généreuse qui révélait la naissance de sa poitrine constellée d’une pluie de tâches de rousseur.

Il y avait dans son apparence et dans son sourire quelque chose de presque enfantin, une forme de légèreté et d’insouciance dont Dmitri n’était absolument pas dupe. Car Anastasia avait déjà vécu plus de six cents ans et accumulé plus d’expériences que ne pouvait en concevoir la plupart des mortels.

— Que me recommandez-vous ? répondit la jeune femme.

La douceur de sa voix se teintait d’une note légèrement plus âpre qui lui fit pensait au son cristallin d’une rivière roulant sur un lit de galets. Ce timbre éveilla en lui un écho douloureux.

Les souvenirs qui remontaient à la surface de sa mémoire appartenaient à une autre époque, à des temps aujourd’hui révolus, et il ne servirait strictement à rien de s’appesantir sur la nostalgie poignante qui menaçait de le submerger. Serrant les dents, il se concentra sur l’instant présent.

Il remarqua alors qu’Anastasia lui jetait l’un de ces regards pénétrants dont elle avait le secret.

Elle a demandé à voir le gérant, lui indiqua-t-elle par la pensée.

Eh bien, je suis là.

Fais attention, Dmitri. Elle n’est pas aussi innocente qu’elle en a l’air.

Voilà qui pourrait être intéressant… 

Il se déplaça de façon à se retrouver juste derrière le tabouret de la jeune femme.

Tu es fou ! protesta Anastasia.

Est-ce une façon de parler à un aîné ? objecta-t-il avec une pointe de malice.

Tu ne devrais pas te déplacer aussi vite. Un mortel aurait pu te voir !

Est-ce le cas ?

Non… 

Alors, il n’y a pas de quoi t’inquiéter… 

Dmitri pouvait à présent sentir le parfum de la jeune femme, celui de sa peau que ne pouvait dissimuler la fragrance marine qu’elle portait et qui le troublait bien plus qu’il ne l’aurait voulu.

***

— Pourquoi ne lui servirais-tu pas un Vampire ? dit soudain une voix juste derrière Kristin.

Elle ne put s’empêcher de sursauter et se retourna pour faire face à l’homme qui venait de se matérialiser juste derrière elle. Elle n’avait pourtant entendu personne approcher.

Revenue de sa surprise, elle observa plus attentivement celui qui lui faisait face. Il devait mesurer un peu plus d’un mètre quatre-vingt-cinq et était doté d’un physique athlétique que soulignait à merveille le sobre costume noir qu’il portait.

Son visage était fin et racé, ses traits délicatement sculptés. La douceur qui en émanait était atténuée par la courbe volontaire de sa mâchoire et, surtout, par l’éclat de ses yeux qui avaient la couleur du miel.

C’est d’ailleurs ce regard qui frappa le plus Kristin. Dénué de toute agressivité, il paraissait pourtant la transpercer de part en part, comme s’il était capable de lire au plus profond de son âme et de parcourir ses pensées les mieux gardées…

— On dirait que je vous ai fait peur, remarqua-t-il. Je suis vraiment désolé. Telle n’était pas mon intention, je vous assure…

Ce n’est qu’alors qu’elle remarqua l’infime pointe d’accent italien qui perçait dans sa voix.

— Anastasia, sers donc un Vampire à notre invitée, reprit-il. Laissez-moi vous l’offrir pour me faire pardonner.

— Merci, répondit Kristin en s’efforçant de chasser le trouble qui l’avait envahie.

— Je suis Dmitri Dionotte, le propriétaire des lieux, se présenta-t-il.

Elle plaça sa main dans celle qu’il lui tendait et il la porta à ses lèvres pour l’effleurer d’un baiser. Réprimant le frisson que ce contact éveillait en elle, Kristin décida de se tenir sur ses gardes. De toute évidence, l’homme auquel elle avait affaire était un séducteur consommé. Or elle ne pouvait se permettre de perdre son objectivité.

— Enchantée, répondit-elle en s’efforçant de dominer sa propre nervosité. Je suis Kristin Reed.

« Et je suis ici pour mener une investigation, se dit-elle. Pas pour tomber sous le charme de cet homme, si irrésistible soit-il… »

— Tenez, fit alors la barmaid en posant devant elle le cocktail qu’elle venait de lui préparer.

Kristin avala difficilement sa salive et arracha son regard à celui de Dmitri pour observer le liquide pourpre qui emplissait son verre.

— Qu’est-ce qu’il y a dedans ? s’enquit-elle pour faire diversion.

— De la liqueur de Chambord aux mûres et aux framboises, de la vodka aux trois poivres, une pointe de citron et un peu de jus de canneberge, répondit Dmitri. Plus quelques épices dont nous gardons jalousement le secret… Goûtez donc, l’encouragea-t-il.

Kristin porta le verre à ses lèvres et avala une gorgée. Le cocktail était délicieux, la vodka et le citron offrant un contrepoint au sucre de la liqueur. La fraîcheur du mélange était probablement trompeuse et elle décida de déguster son verre à toutes petites gorgées.

— C’est succulent, déclara-t-elle en tirant de son portefeuille un billet de dix dollars qu’elle glissa dans la boîte réservée aux pourboires.

— Merci, lui dit Anastasia.

— De rien, répondit-elle en haussant les épaules. Est-ce que ça fait longtemps que vous travaillez ici ?

— Depuis que le bar a rouvert au mois d’octobre, répondit la jeune fille qui avait entrepris de découper des tranches de citron qu’elle plaçait ensuite dans un petit seau empli d’eau glacée.

— J’ai entendu dire que vous aviez organisé une sacrée fête pour Halloween.

— C’est vrai, reconnut la jeune barmaid. Il y avait de l’ambiance…

Kristin avala une nouvelle gorgée et décocha un sourire à Dmitri.

— Merci pour ce verre, lui dit-elle.

— De rien, répondit-il. Mais n’en abusez pas : les Vampires peuvent être redoutables lorsqu’on n’en a pas l’habitude.

— Je m’en souviendrai, acquiesça-t-elle.

— Soyez la bienvenue au Sangria, lui dit-il en prenant place à son côté. Que pensez-vous de l’endroit ?

Une fois de plus, Kristin balaya des yeux la pièce dans laquelle ils se trouvaient.

— Le cadre est assez original, répondit-elle enfin. Et j’aime beaucoup la musique. Mais je ne suis pas certaine d’être votre genre de cliente…

— Que voulez-vous dire ? lui demanda Dmitri en haussant un sourcil.

— Si j’ai bien compris, votre clientèle est très underground…

— J’imagine qu’on peut dire ça, en effet, concéda-t-il en haussant les épaules.

Kristin lui jeta un regard à la dérobée. Son instinct lui soufflait que Dmitri n’était pas aussi décontracté qu’il voulait bien le lui faire croire. Elle percevait en lui une tension parfaitement contrôlée, comme si elle se trouvait en présence de quelque redoutable prédateur, prêt à bondir à tout instant.

— Pourquoi êtes-vous venue ici ? lui demanda-t-il alors d’une voix si douce que, l’espace d’un instant, elle fut tentée de le lui dire. Avez-vous rendez-vous avec quelqu’un ? Un homme, peut-être…

— A vrai dire, j’étais juste curieuse, répondit-elle.

— J’espère que vous n’êtes pas trop déçue.

— Pas du tout, lui assura-t-elle. Même si j’avoue que je m’attendais à croiser quelques personnes plus hautes en couleur…

Kristin se demanda jusqu’où elle pouvait aller. Poser des questions était un art difficile : en se montrant trop vague, on perdait l’intérêt de son interlocuteur. En se montrant trop pressant, on risquait d’éveiller sa méfiance…

Ses sources lui avaient indiqué que le club servait de point de rencontre à un type très particulier de fétichistes : des gens qui se prenaient pour des vampires et étaient prêts à payer pour pouvoir boire du sang humain.

Si c’était vraiment le cas, il était fort possible que le tueur en série qui sévissait à Seattle ces temps-ci fasse partie des habitués du Sangria.

— J’ai cru comprendre que certains de vos clients aimaient à se faire passer pour des vampires.

— Vraiment ?

— Et aussi qu’il était possible de boire du véritable sang humain au Sangria…

Dmitri demeura longuement silencieux, se contentant de l’observer attentivement, et elle se demanda si elle n’était pas allée trop loin.

— Votre curiosité vous conduirait-elle jusqu’à donner un peu du vôtre ? lui demanda-t-il alors.

Elle sentit les battements de son cœur s’emballer.

— Tout dépend à qui, j’imagine, répondit-elle en s’efforçant de maîtriser le tremblement qui agitait sa voix.

— Cela va sans dire.

— Et j’aimerais en savoir un peu plus avant de participer…

Pour se donner bonne contenance, Kristin porta son verre à ses lèvres. Elle avait parfaitement conscience de s’avancer en terrain dangereux. Elle ignorait tout de ces gens et de leurs pratiques.

— On dirait que vous avez aimé votre Vampire, remarqua Dmitri lorsqu’elle reposa son verre vide sur le bar. Ressers notre invitée, Anastasia.

— Ce n’est pas la peine, protesta Kristin en souriant à la jeune barmaid.

Dmitri ne la quittait plus des yeux, et elle commençait à se sentir de plus en plus mal à l’aise. Avait-il deviné qui elle était vraiment et quelle était la raison de sa présence en ces lieux ?

— Venez, lui dit-il enfin. Je vais satisfaire votre curiosité.

Il se leva lui tendit la main. Après une infime hésitation, elle la prit et descendit de son tabouret. Il relâcha aussitôt ses doigts mais la chaleur que ce contact avait éveillée sur sa peau s’y attarda.

Que lui arrivait-il donc ? Ce n’était pourtant pas la première fois que son métier l’amenait à rencontrer un homme séduisant. Et jusqu’alors, elle avait toujours su garder le contrôle de ses émotions. C’était même l’une des qualités dont elle était la plus fière en tant que journaliste…

En silence, elle suivit Dmitri jusqu’à une porte tendue de rouge qui s’ouvrait au bout de la piste de danse sur la droite de la scène. Au passage, elle ne put s’empêcher de remarquer l’imposant videur qui se tenait non loin de là et adressa un signe de la tête à Dmitri.

Derrière la porte s’ouvrait un couloir qui desservait apparemment plusieurs pièces. Dmitri ouvrit la première, révélant un confortable salon privé.

— Ces pièces sont réservées à la dégustation, déclara-t-il.

Elle lui jeta un regard interrogatif.

— Nous offrons à quelques-uns de nos clients des crus choisis que l’on ne peut trouver quasiment nulle part ailleurs. Certaines des bouteilles que nous proposons peuvent atteindre plusieurs milliers de dollars…

Malgré elle, Kristin se sentit rougir. Se pouvait-il qu’elle se soit trompée du tout au tout ? Que ses informateurs se soient moqués d’elle ? Elle regretta brusquement la promesse qu’elle avait faite à son rédacteur en chef de lui rapporter un scoop.

— C’est très joli, déclara-t-elle en s’avançant dans la pièce.

Elle observa attentivement les lieux d’un air appréciatif, notant au passage les meubles de style anglais, la bibliothèque bien remplie…

— Qu’y a-t-il là-dedans ? demanda-t-elle en désignant un petit meuble laqué de noir.

— Des verres, des couverts, des serviettes…

— Puis-je jeter un coup d’œil ?

— Faites donc.

Kristin ouvrit le meuble et constata que Dmitri ne lui avait pas menti. Il avait omis, en revanche, de préciser que l’on trouvait aussi une étrange pharmacie composée de désinfectant, de pansements, de tubes en plastique et de lames de rasoir dans des pochettes stériles.

— Elles servent à couper les olives, lui indiqua-t-il.

— Quoi donc ? articula Kristin, le cœur battant.

De toute évidence, elle ne s’était pas trompée au sujet du Sangria.

— Les lames de rasoir. Elles servent à couper les olives.

— Vraiment ?

— Oui. La texture est ce qui se rapproche le plus de la peau humaine.

Cette fois, elle ne put s’empêcher de lui jeter un regard stupéfait.

— Le raisin convient aussi, ajouta-t-il. L’important, lorsqu’on incise, c’est de trouver le bon équilibre entre fermeté et précision.

— Ainsi, c’est vrai, murmura Kristin partagée entre la satisfaction de voir ses hypothèses se vérifier et l’inquiétude qui commençait insidieusement à monter en elle.

— Quoi donc ?

— Que certains de vos clients se prennent pour des vampires.

Dmitri s’avança dans la pièce et elle se sentit soudain très exposée. Après tout, comment pouvait-elle être certaine que l’homme auquel elle avait affaire n’était pas le tueur en série qui terrorisait la ville ? Si tel était le cas, cela signifiait qu’elle venait de se jeter tête baissée dans l’antre de la bête.

Et personne ne savait qu’elle était ici…

— Certains d’entre eux se prennent effectivement pour de telles créatures, répondit-il en s’approchant pour refermer doucement le meuble qu’elle venait d’ouvrir.

Il était si proche d’elle, à présent, qu’il lui aurait suffi de tendre la main pour la toucher. Kristin avala difficilement sa salive, s’efforçant de dominer son angoisse croissante.

— Bien sûr, ajouta-t-il en la regardant droit dans les yeux, ce n’est pas le cas de tous ceux qui viennent ici pour consommer du sang…

Quelque chose dans sa voix fit comprendre à Kristin qu’il ne lui disait pas tout.

— Et les autres ? articula-t-elle. Pourquoi le font-ils ?

— Mais parce que ce sont de véritables vampires, bien sûr.
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Kristin demeura longuement silencieuse. Dmitri était-il en train de se moquer d’elle ? Ou bien croyait-il réellement à ce qu’il venait de lui dire ? Son visage impassible ne lui donnait aucun indice à ce sujet.

— Etes-vous en train de me dire que les vampires existent vraiment ? demanda-t-elle d’une voix aussi neutre que possible.

— Vous vouliez savoir ce qui se cachait dans les arrière-salles du Sangria, n’est-ce pas ?

— Bien sûr…

— Mais vous n’y croyez pas.

— Non.

— Alors pourquoi êtes-vous si mal à l’aise ? lui demanda Dmitri. Qu’est-ce qui vous fait peur, au juste ?

Une fois de plus, Kristin se demanda jusqu’où elle devait aller pour obtenir les informations qui l’intéressaient.

— Très franchement, déclara-t-elle enfin, je suis bien plus inquiète au sujet des meurtres qui ont été commis ces derniers temps à Seattle…

— Je vois, acquiesça Dmitri.

Il lui jeta l’un de ces regards qui avaient le don de la transpercer de part en part.

— Puis-je savoir ce que vous faites dans la vie, mademoiselle Reed ?

Elle hésita un instant avant de hausser les épaules.

— Je suis journaliste, répondit-elle enfin. Je travaille comme reporter pour le Pacific News Tribune.

— C’est bien ce que je pensais, acquiesça-t-il en faisant un pas vers elle.

Elle ne put s’empêcher de tressaillir et lutta contre l’envie qu’elle avait de reculer. Cela faisait bien longtemps qu’elle ne s’était pas sentie aussi mal à l’aise face à un homme.

— Qu’est-ce qui vous intéresse réellement, mademoiselle Reed ? Les activités du Sangria ou celle des gens qui pourraient être amenés à fréquenter le club ?

Elle ne répondit pas et il hocha la tête.

— Je vois, dit-il en lui tournant le dos. Si vous voulez bien venir avec moi…

Sans même regarder si elle le suivait, il se dirigea vers la salle principale. Comprenant qu’elle n’avait guère le choix, Kristin lui emboîta le pas.

— Je ne peux rien vous dire au sujet de ces meurtres, lui dit-il lorsqu’ils furent de retour sur la piste de danse. Mais si vous vous intéressez aux vampires, n’hésitez pas à m’appeler.

Il tira de la poche de sa veste une carte de visite qu’il lui tendit. Kristin s’en empara et vit qu’elle était frappée du même symbole que celui qui servait de logo au Sangria : trois cercles rouges entremêlés.

Lorsqu’elle releva les yeux, ce fut pour constater que Dmitri s’était déjà éloigné à grands pas en direction du bar, la laissant seule. Elle fut tentée de le rejoindre. Mais que lui aurait-elle dit de plus ?

De toute évidence, il n’avait pas l’intention de s’étendre sur les activités de ses clients. Et s’il savait quelque chose au sujet de ces meurtres, il se garderait bien de lui en parler.

Tout ce qu’elle avait appris, en fait, c’est que certains clients du club aimaient à se prendre pour des vampires et que le gérant des lieux croyait à l’existence de ces créatures. Il n’y avait pas vraiment là de quoi écrire un article…

Comme elle se faisait cette réflexion, son téléphone fit entendre une série de petits bips lui annonçant qu’elle venait de recevoir un SMS. Jetant un coup d’œil au portable, elle constata sans surprise qu’il s’agissait de son rédacteur en chef.


RV à 18 h. Où es-tu ?



La montre de Kristin lui indiqua qu’il était déjà 17 h 45. Elle s’était attardée au club bien plus longtemps qu’elle n’en avait eu l’intention. Fort heureusement, le siège du journal ne se trouvait qu’à quelques pâtés de maisons de là.

Elle quitta donc Sangria et alla récupérer sa voiture, qui était garée dans la rue voisine. A cause des embouteillages, il lui fallut pourtant un bon quart d’heure pour parvenir à destination.

Et tandis qu’elle gravissait quatre à quatre les marches de l’escalier conduisant à la salle de rédaction, son portable ne cessait de sonner. Le rédacteur en chef du Pacific News Tribune n’était guère réputé pour sa patience. Et il détestait par-dessus tout qu’on le fasse attendre.

Sans prendre la peine de saluer ceux qui se trouvaient là, Kristin traversa la salle de rédaction au pas de course pour gagner le bureau de Rex Hollander.

Elle n’avait rien avalé depuis la veille au soir. Pourtant, malgré la faim qui la tenaillait, elle ignora courageusement les beignets qui se trouvaient près de la machine à café.

— Bon sang, mais où est-elle passée ? entendit-elle son chef s’exclamer à travers la porte vitrée.

Kristin se glissa à l’intérieur et constata sans surprise que seule sa chaise était vide. Ses collègues évitèrent soigneusement de croiser son regard.

Hollander, au contraire, lui jeta un coup d’œil assassin.

— Vous êtes en retard, Reed ! s’exclama-t-il. J’espère que vous avez une bonne excuse.

Elle hocha la tête et s’installa à sa place sans mot dire. Lorsqu’elle avait commencé à travailler pour le Tribune, six ans auparavant, il lui avait fallu moins d’une semaine pour comprendre qu’en de telles circonstances, toute tentative de justification était vouée à l’échec.

— Mes enfants, je ne mâcherai pas mes mots, reprit Hollander en s’appuyant sur la table de réunion. Nous sommes dans la panade. Les ronds-de-cuir du dernier étage n’aimeraient sans doute pas que je vous dise ça, mais, à moins que nous n’arrivions à faire décoller nos ventes, nous risquons tous de nous retrouver sur la paille. Ce qu’il nous faudrait, c’est du scoop, quelque chose qui soit repris par les agences de presse et les chaînes nationales. Une exclusivité. L’objectif, c’est que les gens s’arrachent notre journal dans les kiosques. Alors faisons un rapide tour de table. Qu’avez-vous à m’offrir de juteux ? Anderson ?

Arthur Anderson qui se trouvait juste à la droite de Kristin, se gratta pensivement la barbe.

— L’article que je prépare parle d’une série d’attaques commises par les animaux du zoo sur leurs gardiens. Ce n’est pas à proprement parler une info nationale…

— Non, mais ça peut faire un bon article local. Reste là-dessus. Peters ?

Bradley Peters n’avait même pas vingt-cinq ans mais il se prenait déjà pour un grand reporter.

— J’ai commencé un papier sur les fermetures de magasin en centre-ville. C’est une véritable hécatombe, ces temps-ci, et j’essaie d’analyser les causes de la débâcle et les moyens d’y remédier…

— Local, une fois de plus, mais intéressant, acquiesça Hollander. Continue. Reed ?

Kristin feuilleta son calepin pour gagner un peu de temps.

— J’ai un article sur une boulangerie locale dont la recette de pain au seigle vient d’être rachetée pour une petite fortune par une chaîne agro-alimentaire internationale…

— Mouais, marmonna Hollander d’un air peu convaincu. Ce n’est pas vraiment exaltant. Je croyais que vous vous occupiez du Vampire de Seattle, avec Blake.

— Blake a la grippe, répondit-elle. J’ai commencé à creuser la question de mon côté et je devrais avoir quelque chose pour vous d’ici à lundi.

— Ça vaudrait mieux. Thomas ?

Kristin leva la main avant que Dillion Thomas, le jeune homme spécialiste des cultures urbaines, ne réponde.

— Qu’y a-t-il, Reed ?

— J’ai peut-être un sujet qui pourrait vous intéresser…

— Je vous écoute.

— Il s’agit de quelque chose que j’ai découvert en travaillant sur cette histoire de meurtres en série.

— Mais encore ?

— Je pourrais écrire un papier sur les vampires de Seattle.

Tous les regards convergèrent brusquement dans sa direction.

— Les vampires ? répéta Hollander. Parce qu’il y aurait plusieurs meurtriers, d’après vous ?

— Ce n’est pas ce que je voulais dire…

— Ne me dites pas que vous voulez vraiment parler de vampires.

— De gens qui se prennent pour des Vampires, si.

— Bon sang, Reed ! Nous ne sommes pas l’un de ces torchons qui colportent d’absurdes histoires de vampires, de fantômes ou de kangourous mutants ! Tant que je serai rédacteur en chef, nous nous en tiendrons aux faits, pas aux spéculations oiseuses ou aux contes de fées !

— Je pensais juste que…

— C’est bien là le problème, Reed ! On ne vous paie pas pour penser mais pour rapporter ce que vous observez. Alors tâchez de vous en souvenir lorsque vous m’amènerez ce papier, lundi matin ! Sinon, vous risquez de vous retrouver sur le carreau.

Kristin serra les dents. Ce n’était pas la première fois que Hollander lui faisait une réflexion de ce genre. Mais elle avait malheureusement l’habitude d’être considérée comme la jolie blonde du service, celle avec qui on avait plaisir à flirter mais que l’on ne prenait pas vraiment au sérieux.

Ce genre d’attitude la rendait malade mais elle avait vite compris qu’il était très difficile de lutter contre des archétypes pareils. La seule façon d’y échapper, en fait, c’était de démontrer par la qualité de son travail qu’elle avait vraiment sa place ici.

Or, elle devait bien reconnaître que rien de ce qu’elle avait découvert n’était réellement probant. Certes, Dmitri lui avait laissé entendre que certains de ses clients buvaient du sang humain. Mais ce type de perversion n’était probablement pas plus choquant que ce qu’elle aurait pu trouver dans n’importe quelle boîte sadomasochiste de la ville.

Pourtant, son instinct lui soufflait qu’elle tenait là quelque chose d’intéressant. Dmitri n’était pas un homme comme les autres. Et ce n’était pas uniquement parce qu’elle le trouvait séduisant…

Il émanait de lui un charisme hors du commun, une forme de magnétisme qu’elle n’avait rencontrée que chez une poignée de personnes. Et elle était convaincue qu’il n’était ni un imbécile ni un fou.

Cela ne signifiait pas pour autant qu’elle était prête à croire à l’existence des vampires. Mais elle sentait confusément qu’elle était sur une piste importante…

D’aussi loin qu’elle s’en souvienne, Kristin avait toujours voulu être journaliste. Quand les jeunes filles de son âge ne pensaient qu’aux garçons, elle ne rêvait que de Pulitzer. Et en sortant du lycée, elle n’avait pas hésité un seul instant sur la voie à suivre.

Ses études de journalisme n’avaient fait qu’accentuer sa conviction qu’elle était faite pour ce métier. Elle était d’ailleurs convaincue qu’elle avait autant d’encre que de sang dans les veines. Et elle prouverait à tous ces machos qu’une femme était autant capable que n’importe quel homme de décrocher le scoop du siècle.

Si Hollander voulait un article sur le Vampire de Seattle, elle lui en offrirait un, et il serait bien forcé de reconnaître qu’il l’avait mésestimée.

Lorsque leur rédacteur en chef eut terminé son tour de table, il les congédia en leur répétant combien la situation était critique.

— Reed, attendez une minute ! s’exclama-t-il lorsqu’elle fit mine de se diriger vers la porte.

Surprise, Kristin attendit patiemment que tous ses collègues aient quitté le bureau.

— Qu’y a-t-il, chef ? s’enquit-elle lorsque Hollander et elle se retrouvèrent enfin seuls.

— Je ne plaisantais pas tout à l’heure, vous savez, lui dit-il d’un air sombre. Vous risquez vraiment de vous retrouver sur le carreau. La direction voudrait que je licencie le quart de l’équipe rédactionnelle avant la fin du mois…

Kristin sentit les battements de son cœur s’accélérer tandis qu’un mélange d’angoisse et de colère montait en elle.

— Je comprends, murmura-t-elle. Et j’imagine que votre choix s’est porté sur Thomas et moi…

— Thomas ne travaille qu’à temps partiel, objecta Hollander.

— Je vois, murmura-t-elle en fronçant les sourcils. Et pourquoi moi ? Je suis ici depuis beaucoup plus longtemps que Peters !

— Mais Peters est protégé, répondit Hollander. Son père est l’un des mécènes de ce journal, et la direction verrait d’un très mauvais œil le fait que je mette son fils à la porte.

— Et Calloway ?

— Calloway a remporté un prix l’an dernier pour son article sur les trafics d’influence au sein de la mairie. Je ne peux décemment pas le mettre à pied. Ecoutez, Reed, je sais que vous êtes douée. Le problème, c’est que vous ne prenez aucun risque : tout ce que vous sortez est solide, je ne dis pas le contraire, mais ça manque de punch. Faites-moi rêver. Montrez-moi que vous êtes digne de jouer dans la cour des grands…

Kristin prit une lente inspiration, s’efforçant de maîtriser la rancœur qui montait en elle. Hollander semblait oublier que, si elle n’avait pas encore travaillé sur des sujets sensibles, c’était surtout parce qu’il avait soigneusement évité de lui en confier.

— Cette histoire de meurtres en série, c’est de l’or en barre, lui dit-il comme s’il venait de lire dans ses pensées.

— C’est vrai, concéda-t-elle à contrecœur. Je vous promets que vous ne serez pas déçu, chef. Y a-t-il autre chose ?

Hollander la contempla longuement avant de secouer la tête.

— Non, répondit-il. Ce sera tout…

Kristin se leva et se dirigea vers la porte.

— Reed ? la rappela de nouveau le rédacteur en chef comme elle était sur le point de sortir.

Elle se tourna vers lui.

— Vous savez ce qui ne va pas chez vous ? lui demanda-t-il.

Kristin secoua la tête.

— Vous réfléchissez trop. Rappelez-vous qu’un journaliste doit mettre à contribution tous ses atouts, quels qu’ils soient…

Elle fronça les sourcils, n’osant imaginer où il voulait en venir.

— Une belle fille comme vous ne devrait pas avoir de mal à tirer les vers du nez d’un policier…

— Merci du conseil, chef, répondit-elle d’une voix glaciale.

— Il n’y a pas de quoi.

Kristin dut faire appel à toute la force de sa volonté pour sortir du bureau sans claquer violemment la porte derrière elle. Combien de temps encore devrait-elle supporter de telles remarques ?

Il lui semblait parfois que le machisme était particulièrement surreprésenté dans les salles de rédaction. Peut-être était-ce d’ailleurs la raison pour laquelle elle était la seule femme à travailler sur l’actualité. Les autres couvraient les pages de mode, la gazette mondaine ou la rubrique « Psychologie ».

La dernière collègue qu’elle avait eue n’avait tenu que deux mois avant de rejoindre l’une des chaînes de télévision locale.

Bien sûr, on ne pouvait accuser Hollander de harcèlement, qu’il soit physique ou moral. Simplement, il était convaincu que les femmes étaient trop émotives et influençables pour faire de bons reporters.

Au fond, c’était exactement ce que lui avait laissé entendre son propre père qui avait consacré sa vie tout entière à la presse écrite.

Mais Kristin était bien décidée à leur prouver qu’ils se trompaient.

Bouillonnant intérieurement, elle rejoignit son bureau et se laissa tomber sur sa chaise.

— Alors ? Que te voulait Hollander ? lui demanda Peters qui occupait le bureau voisin.

— Comme d’habitude, éluda-t-elle un peu sèchement.

Il lui décocha l’un de ces sourires de boy-scout dont il avait le secret.

— Tu sais, rien ne t’oblige à travailler ici si tu es incapable de supporter la pression… Sexy comme tu es, je suis sûr que tu te ferais plus d’argent en travaillant pour l’un des bars de strip-tease sur la Deuxième Avenue !

— Je m’en voudrais de faire de l’ombre à ta mère, répliqua Kristin sans se démonter.

Peters tiqua, et elle comprit qu’elle avait frappé juste. Sa mère faisait partie de ces femmes qui passaient la majeure partie de leur temps chez leur chirurgien esthétique et dans les salons de beauté.

— Bien envoyé, Reed, approuva Thomas.

— Toi, on ne t’a pas sonné, répliqua Peters en le fusillant du regard.

— C’est valable pour toi aussi, remarqua Kristin. Si j’ai besoin de ton aide, je te le ferai savoir, Peters. En attendant, laisse-moi travailler tranquillement !

— Ne le prends pas comme ça, protesta le jeune homme d’un ton faussement innocent. J’essayais juste de te donner un coup de main. Ce n’est pas de ma faute si Hollander envisage de te mettre à la porte. Mais ne t’en fais pas : je te promets de ne pas t’oublier. Et lorsque tu joueras les effeuilleuses, je viendrai te voir de temps à autres, histoire de te glisser un généreux pourboire…

***

Ravalant sa fierté, Kristin avait décidé de mettre tous les atouts de son côté et de suivre le conseil de Hollander. Elle était donc passée au commissariat et, au prix d’un véritable numéro de charme, elle avait fini par obtenir un rendez-vous avec l’un des inspecteurs en charge de l’affaire du Vampire de Seattle.

Et, en lisant entre les lignes, elle avait rapidement compris que la police n’avait aucune piste et pas le moindre suspect. Tout ce que l’on savait, en fait, c’est que les victimes étaient décédées d’exsanguination et de l’ablation de plusieurs organes vitaux.

Les profileurs soupçonnaient un médecin ou un chirurgien, quelqu’un en tout cas qui avait de très bonnes connaissances en matière d’anatomie.

Sachant que des informations aussi sommaires ne la mèneraient nulle part, Kristin avait décidé de retourner au Sangria. Après tout, c’était la seule piste qu’elle avait. Et Dmitri avait proposé de lui parler du vampirisme. Même s’il n’était pas question de prendre au mot tout ce qu’il lui dirait, elle parviendrait peut-être à glaner quelques indices au sujet de ses clients et de leurs étranges perversions.

Qui sait ? Peut-être y avait-il parmi eux un chirurgien un peu trop porté sur le scalpel…

Elle s’était donc arrêtée dans un magasin pour acheter une jupe de cuir rouge, un chemisier de soie noir et une paire de bottes à talons compensés. Elle n’avait pas l’habitude de porter des vêtements aussi sexy et se sentait un peu exposée. Mais elle était convaincue que c’était le genre de tenue qui convenait parfaitement à l’atmosphère du Sangria.

Lorsqu’elle poussa la porte du club de Dmitri, elle constata que la salle s’était remplie : toutes les tables étaient occupées, à présent, et de nombreux clients se démenaient sur la piste de danse.

Ainsi qu’elle l’avait deviné, la plupart d’entre eux étaient jeunes et appartenaient de toute évidence à la mouvance gothique, bien qu’il y ait parmi eux quelques personnes vêtues plus sobrement.

Kristin se fraya un chemin jusqu’au bar et constata qu’Anastasia était toujours là.

— Déjà de retour ? s’exclama la jeune femme lorsque Kristin eut enfin réussi à capter son attention.

— Il faut croire que j’aime bien les Vampire, répondit-elle en souriant. Est-ce que Dmitri est là ?

— Je ne l’ai pas vu. Mais en général, il est très pris jusqu’à 3 heures du matin, au moins. Est-ce que je peux faire quelque chose pour vous ?

Kristin fut tentée de lui demander ce qu’elle savait des vampires. Mais Anastasia la prendrait probablement pour une folle. Après tout, ce n’est pas parce qu’elle travaillait ici qu’elle partageait forcément les lubies du propriétaire des lieux.

— Je vais reprendre un Vampire, répondit-elle.

La barmaid hocha la tête et entreprit de préparer sa boisson avec une habileté consommée. Kristin la paya en laissant de nouveau un généreux pourboire. Puis elle s’adossa au bar pour siroter son verre tout en observant attentivement les alentours.

Puis elle se fondit dans la foule et alla de groupe en groupe, liant conversation avec les gens. Elle leur demandait s’ils venaient souvent, depuis combien de temps ils fréquentaient le club, qui les avait amenés ici pour la première fois, s’ils croyaient aux vampires et ce qu’ils savaient d’éventuels dons de sang.

Elle ne tarda pas à se rendre compte que quasiment tous ceux qui se trouvaient là croyaient effectivement aux vampires. Nombre d’entre eux avaient entendu parler de ces dons, et la plupart auraient été prêts à y participer si on le leur avait demandé.

A défaut de la convaincre de l’existence des fameux buveurs de sang, ces interviews lui confirmèrent qu’elle tenait bien une piste intéressante.

De toute évidence, quelqu’un prélevait des quantités importantes de sang auprès de diverses personnes. Toute la question était de savoir ce que ce sang devenait ensuite. Etait-il effectivement bu par une poignée d’excentriques ? Etait-il revendu ? Et dans ce cas, à qui et pourquoi ?

Hélas, aucune des personnes qu’elle avait interrogées ne s’était trouvée directement mêlée à ce trafic. Pour le moment, tout ce dont elle disposait, c’était d’une légende urbaine parfaitement documentée. Si elle voulait de véritables preuves, il allait lui falloir chercher ailleurs.

Kristin s’approcha de la porte qui conduisait aux salons privés que lui avait montrés Dmitri. Mais le videur qu’elle avait remarqué précédemment s’interposa en souriant.

— Désolé, lui dit-il. C’est une soirée privée. Je ne peux pas vous laisser entrer…

La porte s’ouvrit alors, laissant passer une jeune femme très pâle aux longs cheveux roux qui se dirigea vers le bar d’un pas mal assuré. Avant que le battant ne se referme, Kristin crut apercevoir le maire de la ville à l’intérieur.

— C’est Dmitri qui m’a invitée, dit-elle en décochant au videur son sourire le plus enjôleur. Il m’a donné cette carte, ajouta-t-elle en la lui tendant.

Tandis qu’il l’étudiait attentivement, elle jeta un coup d’œil au bloc-notes qu’il avait sous le bras et lut quelques noms.

— Comment vous appelez-vous ? lui demanda-t-il.

— Tessa Hartman.

Il passa la liste en revue et hocha la tête.

— Effectivement, acquiesça-t-il. Vous pouvez entrer. Bonne soirée, mademoiselle Hartman.

Elle se fendit d’un nouveau sourire puis poussa la porte d’un air aussi naturel et détendu que possible. Au moins, Hollander ne pourrait plus lui reprocher de ne pas prendre de risques, songea-t-elle.

La porte du salon que lui avait fait visiter Dmitri était ouverte, et Kristin put constater qu’elle ne s’était pas trompée : il y avait là non seulement le maire mais aussi un chirurgien très en vue, le directeur de l’un des principaux hôpitaux de la ville et l’un des responsables du centre d’épidémiologie.

Que devait-elle en conclure ? Qu’elle ne s’était pas trompée et qu’il s’agissait bien d’une affaire de trafic de sang ? Ou que le Sangria servait de couverture à certains tests médicaux clandestins ?

Les meurtres qui avaient été commis visaient-ils à effacer les preuves de ces expériences ? Ou le trafic d’organes venait-il s’ajouter au trafic de sang ?

L’idée la révoltait mais elle savait que certains malades étaient prêts à payer très cher pour obtenir un organe compatible…

— C’est absolument fascinant, déclara alors le directeur de l’hôpital. Je n’ai jamais rien connu de tel…

— C’est vrai, concéda son collègue du centre d’épidémiologie. Mais rien ne dit que les effets sont durables. C’est quelque chose que tu dois prendre en considération, Stan.

— Tout ce que je sais, c’est que, sans cela, tu serais…

Le directeur de l’hôpital s’interrompit brusquement en avisant la présence de Kristin.

— Bonsoir, leur dit-elle.

Le videur s’avança derrière elle.

— Messieurs, je vous présente Tessa Hartman, leur dit-il. Mademoiselle Hartman, voici le maire, Stan McCallum, le Dr Eric Chung, M. Adam Paulson et M. Mathew Balor.

Le maire lui décocha un sourire de bienvenue, tandis que le Dr Chung inclinait légèrement la tête. Paulson lui jeta un coup d’œil indifférent tandis que Balor paraissait très intéressé par ses jambes.

Kristin leur adressa un petit salut de la main et ajouta un timide battement des paupières pour faire bonne mesure. Elle remarqua qu’il y avait plusieurs femmes dans la pièce, que le videur n’avait pas pris la peine de présenter. Sans doute étaient-elles là uniquement pour faire tapisserie.

Le maire tapota le canapé sur lequel il était assis.

— Venez vous asseoir, Tessa, l’encouragea-t-il. Voulez-vous quelque chose à boire ?

Kristin leva son verre.

— Je suis déjà servie, répondit-elle en prenant place sur le sofa.

Elle feignit de se concentrer sur son verre, tandis que les quatre hommes reprenaient la conversation qu’elle venait d’interrompre.

— Tant que nous n’aurons pas fait les tests nécessaires, je préfère rester prudent, déclara Balor. Ça a peut-être fonctionné sur vous mais cela ne signifie pas que ce serait le cas sur quelqu’un d’autre. De plus, nous ne connaissons rien des effets secondaires.

— Il faut également que nous soyons certains qu’il n’y a aucun risque de contamination, remarqua Paulson, le directeur de l’hôpital. Seuls ceux qui le désirent et qui ont les moyens de payer y seraient exposés.

Kristin se pencha légèrement en avant, s’attirant aussitôt un regard de Balor en direction de son décolleté. Elle remarqua alors l’odeur qui émanait du verre que tenait le maire. Contrairement à ce qu’elle avait pensé, il ne s’agissait pas d’un Vampire comme le sien.

Cette boisson dégageait une odeur légèrement métallique qui évoquait immanquablement celle du sang…

— Avez-vous des nouvelles au sujet des meurtres ? s’enquit alors Chung.

— Pas encore, hélas, répondit le maire.

— Vous voulez parler du Vampire ? intervint Kristin d’une voix alarmée.

Elle frissonna ostensiblement.

— Je trouve ça terrifiant, ajouta-t-elle. Vous croyez qu’il s’agit d’un tueur psychopathe comme celui de Green River ?

L’une des femmes présentes tendit au Dr Chung un Martini avant de passer un bras autour de ses épaules. Elle paraissait très intéressée par le tour que prenait la conversation.

— Si c’est vraiment le cas, il finira par commettre une erreur, remarqua Balor. Ils le font tous.

— Mais cela ne vous inquiète pas qu’entre-temps il assassine plusieurs personnes ?

— Si, bien sûr, répondit le maire. Malheureusement, Seattle est une grande ville. Nous ne pouvons prévenir tous les crimes. Mais je vous assure que la police fait tout son possible pour coincer ce type. L’affaire est entre les mains de nos meilleurs hommes.

Kristin ne partageait pas cette opinion. Les deux inspecteurs qui menaient l’enquête, McNally et Babcock, étaient peut-être très appréciés des médias, mais ils n’étaient certainement pas les meilleurs éléments de la police de Seattle.

Contrairement à elle, ils ne semblaient pas encore s’être aperçus que les victimes avaient un point commun : toutes avaient fréquenté le Sangria au cours de l’année qui venait de s’écouler. Deux d’entre elles étaient des clientes régulières, les autres des visiteuses occasionnelles.

— Est-ce que vous croyez qu’il pourrait s’agir d’un vrai vampire ? s’enquit Kristin.

Elle vit une ombre fugitive passer sur le visage du maire qui se fendit alors d’un sourire un peu forcé.

— Il y a tellement de choses étranges dans le monde, répondit-il. Alors pourquoi pas des vampires ?

— Vous avez vraiment beaucoup d’imagination, remarqua Balor.

— C’est exactement ce que je me suis dit, lorsque nous nous sommes rencontrés, fit une voix familière derrière elle.

Surprise, Kristin jeta un coup d’œil en direction de la porte dans l’encadrement de laquelle se découpait la silhouette de Dmitri. Elle regrettait qu’il ait découvert sa présence aussi rapidement mais était convaincue qu’elle avait déjà suffisamment d’informations pour proposer un article à Hollander.

Elle planta donc son regard dans celui de Dmitri et lui décocha un sourire qu’elle voulait décontracté.

— Bonsoir, lui dit-elle.

Il sourit comme s’il appréciait le sang-froid dont elle faisait preuve alors qu’il venait de la prendre en flagrant délit.

— Je me demandais où vous vous cachiez, lui dit-il et lui tendant la main.

La maire lui jeta un regard réprobateur mais ne se permit pas la moindre réflexion. De toute évidence, Dmitri exerçait sur lui un certain ascendant et elle se demanda quelle pouvait en être la nature exacte.

Kristin prit la main que lui tendait le maître des lieux. Ce simple contact éveilla le long de son avant-bras un frisson qui la parcourut tout entière. Il paraissait exister entre Dmitri et elle une étrange alchimie, comme si leurs corps répondaient instinctivement l’un à l’autre. Jamais encore elle n’avait éprouvé une telle sensation.

Elle se tourna vers les quatre hommes qui se trouvaient dans le petit salon et leva son verre dans leur direction.

— J’ai été ravie de faire votre connaissance, leur dit-elle.

Ils la saluèrent poliment puis Dmitri l’entraîna dans le couloir. En passant devant le videur, il lui lança un regard qui laissait entendre très clairement que ce dernier aurait des comptes à rendre.

Puis, au lieu de regagner la salle principale, il la conduisit vers le fond du couloir et ouvrit une porte qui donnait sur un second corridor désert et silencieux. Dès qu’ils se retrouvèrent à l’abri des regards, il la plaqua contre le mur le plus proche et plaça une main de chaque côté de son visage, l’empêchant ainsi de s’écarter.

— Je vous avais dit de revenir seulement si vous vouliez en apprendre plus sur les vampires.

— Ce n’est pas comme cela que je l’avais compris, répondit-elle froidement.

— Vraiment ? Pensiez-vous que j’allais vous laisser mentir à mon personnel et importuner mes plus fidèles invités ?

— Ils n’avaient pas l’air ennuyés par ma compagnie, objecta-t-elle.

Il la fusilla du regard.

— Le moment est mal choisi pour jouer au plus fin, lui dit-il.

Il était tout près d’elle, à présent, et elle pouvait sentir son souffle brûlant sur sa joue. Le pire, c’était que le trouble qu’il éveillait en elle l’empêchait de réfléchir clairement. Elle posa donc une main sur la poitrine de Dmitri pour l’éloigner d’elle. Mais elle aurait tout aussi bien pu essayer de repousser un mur.

Elle se demanda alors avec une pointe d’angoisse si, cette fois, elle n’était pas allée un peu trop loin. Il existait apparemment un lien entre le Sangria et les meurtres commis récemment. Celui qui les avait perpétrés se prenait pour un vampire.

Or Dmitri lui avait avoué qu’il croyait à l’existence de ceux-ci.

S’il était réellement l’assassin, qu’est-ce qui l’empêchait de se débarrasser d’elle ? Après tout, elle se trouvait sur son territoire…

— Je vais vous laisser, déclara-t-elle, feignant une assurance qu’elle était loin de ressentir en cet instant.

— J’imagine que vous avez trouvé ce que vous cherchiez, remarqua-t-il.

— En fait, je ne sais pas ce que je cherchais, répondit-elle.

Ce n’était pas tout à fait faux.

Dmitri la regardait attentivement. Plus attentivement que personne jusqu’à ce jour. Une fois de plus, elle eut l’impression troublante qu’il la transperçait de part en part, qu’il était capable de lire en elle et de pénétrer ses secrets les plus profondément enfouis.

Il posa alors sa main sur son épaule et la laissa glisser le long de son bras et de son avant-bras, faisant naître sur sa peau une chaleur qui irradia en elle comme une gerbe de feu.

Elle était convaincue qu’il pouvait sentir son trouble, et pourtant il paraissait hésiter sur la conduite à tenir. Elle se demanda pourquoi il ne se montrait pas plus entreprenant. Craignait-il qu’elle ne cherche à le manipuler ? Pour le moment, elle en aurait été bien incapable.

Il tendit la main vers son visage et effleura sa lèvre de l’extrémité de son pouce, la faisant frissonner malgré elle. Elle sentit le désir qui couvait déjà en elle exploser littéralement au creux de son ventre avant de se répandre dans chacun de ses membres.

L’envie qu’elle lisait dans les yeux de Dmitri ne faisait que décupler la sienne. Mais il ne faisait toujours pas mine de bouger.

— Est-ce que vous allez m’embrasser ? lui demanda-t-elle enfin d’une voix légèrement rauque.

En guise de réponse, il se pencha vers elle et posa ses lèvres sur les siennes.
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Kristin mit quelques secondes à comprendre ce qui était en train de lui arriver. Un simple baiser avait suffi à balayer toute pensée cohérente, à éveiller en elle un désir brûlant qui balayait tout sur son passage. Il lui semblait que chaque fibre de son corps répondait à cette étreinte.

Ce flot de sensations la prit de court. Elle n’avait pas l’habitude de réagir de façon aussi intense et était fière, au contraire, de sa capacité à contrôler ses émotions, vertu principale de tout bon journaliste.

En cet instant, elle aurait dû interroger Dmitri au sujet des pratiques étranges de ses clients, de la présence du maire ou de la série de meurtres qui venaient d’être commis. Mais les mains qu’elle sentait glisser sur son corps avaient raison de sa volonté et elle s’abandonnait entièrement à ces caresses.

Encouragé par sa réaction, Dmitri donna à leur baiser un tour plus passionné encore et elle sentit les battements de son cœur s’emballer tandis que leurs langues se mêlaient, faisant naître sur sa peau des tressaillements qui se communiquaient au plus profond de son être.

Elle tenta de se rassurer en se disant que Dmitri n’était pas indifférent non plus à cette étreinte. Elle sentait distinctement le désir qu’il avait d’elle en cet instant et savait qu’elle n’avait aucune chance de lui résister s’il décidait de pousser son avantage.

Mais comme elle s’apprêtait à lui céder, il s’arracha brusquement à elle et recula d’un pas. Elle se sentit instantanément submergée par une frustration presque insoutenable. Son corps tout entier se consumait d’un désir que lui seul aurait pu apaiser.

Elle était pourtant bien décidée à ne pas le lui montrer.

— Je suis désolé, lui dit-il. Je n’aurais pas dû faire cela…

— Des regrets, déjà ? dit-elle d’un ton ironique. C’est un record. D’ordinaire, les hommes attendent le petit déjeuner pour dire ce genre de choses.

Tout en parlant, elle s’efforçait de dominer ses propres émotions, de recouvrer un semblant de self-control. Il était évident que Dmitri n’avait pas été affecté de la même façon qu’elle par leur baiser. Son visage ne trahissait aucune émotion et sa respiration était parfaitement régulière.

Kristin ne put s’empêcher de se demander comment il pouvait demeurer aussi stoïque après ce qui venait de se passer entre eux. N’avait-il pas ressenti l’étrange alchimie qui les unissait ?

Apparemment, ce n’était pas le cas.

En fait, ce n’était pas la première fois que Kristin se méprenait quant aux intentions d’un homme. Les deux relations sérieuses qu’elle avait eues avaient été source de déception.

A chaque occasion, elle avait voulu croire qu’elle avait trouvé l’homme de sa vie, celui avec lequel elle passerait le restant de son existence. Mais elle avait fini par découvrir que ses partenaires n’étaient pas prêts à renoncer à leur liberté et à s’engager sérieusement.

Au moins, songea-t-elle avec une pointe d’autodérision, une telle chose ne risquait pas de lui arriver avec Dmitri.

— Cela ne fait rien, reprit-elle en passant la main dans ses cheveux. Ce n’était qu’un baiser…

Elle aurait aimé que son corps partage cette analyse mais le traître avait beaucoup de mal à se remettre de ses émotions.

***

Dmitri s’efforçait de considérer Kristin avec méfiance. Elle avait le don de le déstabiliser et c’était une sensation qui ne lui était pas familière. Or il ne pouvait se permettre de perdre la main et de la laisser prendre l’ascendant sur lui. Les enjeux étaient trop importants et dépassaient de très loin le désir qu’elle lui inspirait.

Il était pourtant vexé de constater la facilité avec laquelle elle paraissait être capable de surmonter son propre trouble.

Il était pourtant convaincu qu’il ne lui était pas indifférent. Il avait distinctement perçu ses réactions physiques : l’emballement de ses battements de cœur, la chaleur qui s’était répandue en elle, l’odeur si saisissante du désir qui l’envahissait…

Et pourtant, elle était parvenue en quelques instants à dominer son envie et à recouvrer un parfait contrôle d’elle-même.

De toute évidence, il avait affaire à une femme hors du commun. Et il ne pouvait donc se permettre de baisser la garde s’il voulait mener à bien la mission délicate dont l’avait chargé le concile.

Il prit une profonde respiration pour se laisser le temps de recouvrer son calme. Cela faisait des siècles qu’il n’avait plus besoin de ce genre d’exercice, bien sûr, mais il était passé maître dans l’art de se faire passer pour un être humain comme les autres.

Les réflexes qu’il avait développés au fil du temps lui permettaient d’imiter les mortels à la perfection, et rares étaient ceux qui discernaient en lui la moindre étrangeté.

— Je pense qu’il vaudrait mieux que vous rentriez chez vous, déclara-t-il.

Il recula encore d’un pas pour se prémunir contre la tentation qu’il avait de la reprendre dans ses bras et de laisser libre cours à sa passion. La simple odeur de Kristin le grisait, mettant son self-control à rude épreuve. Et il n’était pas certain de pouvoir résister indéfiniment à l’envie qu’il avait d’elle.

Le regard qu’elle lui jeta trahissait au contraire un calme et une décontraction qui ne firent qu’accroître son malaise.

— A vrai dire, lui dit-elle, j’étais revenue pour écouter ce que vous aviez à me dire au sujet des vampires. J’espère que vous n’avez pas changé d’avis…

Dmitri soupira intérieurement, se demandant s’il ne ferait pas mieux de trouver un autre journaliste. Mais les informations qu’il avait glanées au sujet de Kristin avaient confirmé ce que lui soufflait son instinct.

Elle était suffisamment expérimentée pour écrire cet article et avait désespérément besoin de décrocher le scoop qui garantirait sa carrière à venir. Sous bien des aspects, elle était la candidate idéale pour ce projet.

Mais serait-il réellement capable d’ignorer l’étrange alchimie qui existait entre eux tant que durerait leur collaboration ?

— Je n’ai pas changé d’avis, répondit-il enfin en espérant qu’il n’était pas en train de commettre une énorme erreur.

— Tant mieux. Nous pourrions nous retrouver demain soir, dans ce cas.

— Où ça ?

— Ici, répondit-elle sans hésiter.

— D’accord, acquiesça-t-il. Va pour demain. En attendant, laissez-moi vous raccompagner jusqu’au bar.

— A vrai dire, je me sens un peu fatiguée, répondit-elle. Je crois que je ferais mieux de rentrer si je veux être en forme demain.

— Vous irez plus vite en sortant par-derrière, déclara-t-il. Voulez-vous que je vous accompagne jusqu’à votre voiture ou préférez-vous que j’appelle un taxi ?

— Ne vous donnez pas cette peine, je me débrouillerai, lui assura-t-elle.

Dmitri fronça les sourcils d’un air réprobateur. Avait-elle oublié qu’un tueur en série se promenait en ville ? N’était-ce pas justement le sujet de l’enquête qui l’avait conduite jusqu’ici ?

Il se demanda si sa témérité était affaire de naïveté ou d’un excès de confiance en soi. Sachant qu’il n’était pas en position pour insister, il se garda néanmoins de tout commentaire et l’escorta jusqu’à la porte qui donnait sur l’arrière du bâtiment.

Elle s’ouvrait sur une petite impasse qui débouchait sur la rue principale.

— A demain, donc, lui dit Kristin.

Sans attendre sa réponse, elle s’éloigna à grands pas et il la suivit des yeux, ne pouvant s’empêcher d’admirer au passage sa silhouette sensuelle et la grâce de sa démarche. La tenue provocante qu’elle portait soulignait la sensualité naturelle qui émanait d’elle.

Lorsqu’elle eut disparu au coin de la rue, il referma doucement la porte derrière lui et lui emboîta le pas.

***

Après avoir regagné sa voiture aussi rapidement que possible, Kristin roula à vive allure jusqu’à son domicile, pressée de rédiger le début de son article avant que les détails ne commencent à s’effacer de sa mémoire.

Elle attendit d’être chez elle pour sortir de son sac à main l’enregistreur numérique qui se trouvait à l’intérieur. Elle revint en arrière jusqu’à la conversation qu’elle avait surprise dans le petit salon du Sangria.

Elle était convaincue que ce dont avaient parlé le maire et ses trois acolytes n’avait rien d’anodin. Elle avait perçu dans leur conversation beaucoup de sous-entendus et de non-dits, comme s’ils ne tenaient pas à ce que quiconque comprenne ce qu’ils disaient exactement.

Toute la question était de savoir ce dont il pouvait bien s’agir…

De quelque chose qui était en rapport avec la santé publique, cela au moins était certain. L’identité des interlocuteurs du maire ne laissait aucun doute à ce sujet.

Pouvait-il s’agir d’une épidémie que les autorités entendaient cacher au grand public ?

Kristin se tança intérieurement. Tout cela n’était que pures spéculations. Or, un bon journaliste dénouait l’écheveau de la vérité en se fondant sur des faits objectifs.

Elle s’efforça donc de revoir chaque détail de la scène, cherchant le moindre indice qui pourrait la mettre sur la voie. Et la première chose qui lui vint à l’esprit fut le verre que tenait le maire.

Elle était quasiment certaine qu’il contenait du sang. Etant donné ce qu’elle avait appris de la bouche même de Dmitri cet après-midi-là, cela n’était guère surprenant. Mais elle doutait fort que les électeurs de Seattle apprécient que leur maire se prenne pour un vampire…

Tout en réfléchissant ainsi, Kristin avait troqué sa tenue de cuir contre un grand T-shirt frappé du logo des Mariners, l’équipe de base-ball locale. C’était son père qui le lui avait offert, plusieurs années auparavant, et elle y tenait comme à la prunelle de ses yeux.

Après s’être servi un café, elle alla s’installer devant l’écran de son ordinateur portable et commença à rédiger l’article dont la trame avait déjà commencé à se former dans son esprit.

Elle prit garde de vérifier chacune de ses citations et de s’en tenir à la retranscription la plus objective possible des faits, laissant au lecteur le soin de compléter les parties manquantes du récit.

Une heure plus tard, elle relut attentivement l’ensemble, s’efforçant de traquer la moindre erreur, la moindre imprécision que ne manquerait pas de relever Hollander.

Lorsqu’elle termina enfin ses corrections et s’arracha à l’écran de son ordinateur, une curieuse sensation l’envahit. Sans qu’elle puisse s’expliquer pourquoi, elle se sentait observée.

Elle parcourut des yeux la pièce dans laquelle elle se trouvait et constata sans surprise qu’elle s’y trouvait seule. Pourtant, cela ne suffit pas tout à fait à apaiser l’étrange tension qui l’avait envahie.

C’était sans doute cette affaire d’épidémie qui commençait à la rendre nerveuse…

Refusant de céder à l’angoisse diffuse qui l’étreignait, Kristin enregistra deux copies de son article et en envoya une troisième directement à Hollander.

Cette fois, il y avait peu de chances pour qu’il rejette son papier et, dès le lendemain, tout le monde connaîtrait l’étrange fascination du maire pour le sang humain ainsi que les liens troublants qui existaient entre le club Sangria et les victimes du Vampire de Seattle.

Satisfaite du travail qu’elle avait effectué ce jour-là, Kristin se leva, s’étira paresseusement et gagna la salle de bains. Après s’y être lavé les dents, elle alla directement se coucher. Il ne lui restait que quatre heures de sommeil et était prête à parier que la journée qui l’attendait serait très longue…

***

Lorsqu’il entendit la respiration de Kristin se faire plus profonde et plus régulière, il s’approcha de la porte de sa chambre et jeta un coup d’œil par l’embrasure. Sa vision nocturne lui permettait de distinguer son visage comme en plein jour et il demeura quelques instants immobile, impressionné par la perfection de ses traits qui, en cet instant, reflétaient une poignante sérénité.

Il se demanda ce dont elle pouvait bien rêver. Du jour où elle recevrait le prix Pulitzer, peut-être ?

Car, en la regardant travailler ce soir-là, les derniers doutes qu’il avait pu avoir s’étaient envolés. Il était plus que jamais persuadé que Kristin avait l’étoffe d’un grand reporter. Le mélange de concentration, d’exigence et de passion qu’il avait décelé en elle lui avait assuré qu’elle ne prenait pas son travail à la légère.

L’ameublement de son appartement reflétait d’ailleurs une personnalité sobre, presque austère. Il y avait peu de décoration et aucune de ces fanfreluches dont aimaient à s’entourer nombre de femmes. La majeure partie des meubles était constituée d’étagères surchargées de livres. Le canapé et les fauteuils avaient été choisis pour leur confort plus que pour leur style.

Aux murs, en guise de tableaux ou d’affiches, elle avait accroché des cadres contenant des premières pages de magazines ou de journaux. Il y en avait une sur le naufrage du Titanic, plusieurs sur la Seconde Guerre mondiale. La plus ancienne était une gazette parisienne qui devait dater du milieu du xixe siècle.

La seule photographie personnelle visible dans l’appartement était posée sur la table de nuit. Elle représentait Kristin encore enfant qui tenait par la main un homme qui, à en croire leur ressemblance, ne pouvait être que son père.

Dmitri ne put s’empêcher de s’introduire dans l’esprit de la jeune femme pour tenter de lire ses rêves. Le sommeil avait nettement atténué la barrière mentale qu’elle lui avait opposée cet après-midi-là, et il constata qu’elle était en train de revivre le baiser qu’ils avaient échangé un peu plus tôt dans la soirée.

Peut-être ne lui était-il pas aussi indifférent qu’il avait pu le penser, songea-t-il en souriant. Il ne lui fut guère difficile de transformer légèrement son rêve et il fit disparaître leurs vêtements. L’imagination de Kristin prit le relais et sa respiration se fit haletante, tandis que son corps ondulait doucement sur le lit aux draps défaits.

Dmitri ravala difficilement le mélange de désir et de culpabilité que lui inspirait cette vision. Même après tous ces siècles, il demeurait marqué par l’éducation judéo-chrétienne dont il avait été nourri dans son enfance.

Mais il ne faisait rien de mal, après tout : il se contentait d’offrir à Kristin un avant-goût des plaisirs qu’ils connaîtraient peut-être un jour…

Elle est très belle.

Stupéfait, Dmitri se retourna et constata que Roman se trouvait juste derrière lui.

Que fais-tu ici, seigneur ? lui demanda-t-il mentalement.

Roman sourit, révélant deux canines protubérantes et acérées.

J’avais faim, répondit-il. Mais je t’ai vu entrer ici et j’ai décidé de venir te saluer. Qui est-ce ?

 Une journaliste qui est venue au club deux fois dans la journée. Elle vient d’écrire un article concernant le Sangria, le maire et son goût prononcé pour le sang humain… 

Et tu ne l’en as pas empêchée ?

A vrai dire, je compte me servir d’elle pour accomplir la tâche dont m’a chargé le concile.

Et elle est d’accord ?

Oui… Mais elle ne croit pas encore à l’existence des vampires.

Roman s’avança dans la chambre et la contempla attentivement.

Je devrais peut-être lui en apporter la preuve… 

La concupiscence que Dmitri perçut dans cette pensée éveilla en lui un mélange irrationnel de colère et de jalousie.

J’ai besoin d’elle pour pouvoir remplir la mission que le concile et toi m’avez confiée, objecta-t-il.

Je suis certain que cette perspective doit te fendre le cœur, railla Roman en lui jetant un regard entendu.

Il était difficile de lui cacher quoi que ce soit, et Dmitri préféra s’abstenir de protester.

Je vais vous laisser, conclut Roman. Je dînerai au club, ce soir. Amusez-vous bien.

Sur ce, il se détourna et disparut aussi soudainement qu’il était apparu. Dmitri se tourna de nouveau vers Kristin qui dormait toujours profondément. Elle paraissait si innocente en cet instant, si inoffensive…

Il ne se faisait pourtant aucune illusion : si l’article qu’elle avait écrit paraissait tel quel, il les mettrait tous dans une position assez délicate.

Bien sûr, il ne pouvait espérer empêcher sa publication maintenant qu’elle l’avait envoyé à son rédacteur en chef. En revanche, il pouvait parfaitement écrire sa propre version des faits et utiliser ses pouvoirs mentaux pour convaincre ce Hollander de publier sa réponse en même temps que l’article de Kristin.

Ce faisant, il s’attirerait la colère de la jeune femme qui ne manquerait probablement pas de lui faire savoir dès le lendemain ce qu’elle pensait de ses méthodes. Mais peut-être lui pardonnerait-elle lorsqu’il lui ferait part du scoop qu’il comptait lui offrir.

Après s’être assuré qu’elle dormait profondément et se trouvait en sécurité, il regagna le balcon par lequel il était arrivé et referma précautionneusement la fenêtre derrière lui. Puis, d’un bond léger, il sauta par-dessus la balustrade et fut happé par les ténèbres.
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D’un pas assuré, Kristin traversa la salle de rédaction qui bourdonnait déjà d’activité et chipa au passage un beignet au chocolat dans la corbeille qui se trouvait à côté de la machine à café.

Elle était d’humeur particulièrement joviale, ce matin-là. Mais ce n’était pas tous les jours qu’elle avait la chance de décrocher un tel scoop !

Evidemment, lorsque Dmitri Dionotte lirait l’article qu’elle avait écrit, il annulerait probablement le rendez-vous qu’il avait pris avec elle ce soir-là. Mais au fond, cela n’avait pas grande importance : elle ne croyait pas aux vampires et doutait fort que Hollander s’intéresse à un sujet aussi fumeux.

Pourtant l’idée de ne pas revoir le séduisant gérant du Sangria éveillait en elle une pointe de déception. Le baiser passionné qu’ils avaient échangé lui avait laissé entrevoir l’étrange alchimie qui existait entre eux, et elle regrettait de ne pouvoir l’explorer plus avant.

Elle n’avait pourtant pas pour habitude de tomber dans les bras d’un parfait inconnu. Mais il y avait chez Dmitri quelque chose qui la fascinait. Il était incontestablement l’un des hommes les plus charismatiques qu’elle ait jamais rencontrés.

Cependant, il était peu probable qu’il puisse s’intéresser à elle. Ne l’avait-il pas repoussée ? Sans doute avait-il juste cédé à la curiosité avant de se rendre compte qu’elle n’en valait pas la peine…

Peut-être était-ce mieux ainsi, d’ailleurs. Une liaison avec un homme tel que lui n’avait aucune chance de déboucher sur quelque chose de sérieux. Même s’il acceptait de sortir avec elle, il se lasserait rapidement de la nouveauté et finirait par la quitter au bout de quelques semaines. Entre-temps, elle se serait attachée à lui, et cette rupture lui briserait le cœur.

Kristin ne put retenir un sourire d’autodérision. N’était-il pas étrange de réitérer sans cesse les mêmes erreurs lorsque l’on se connaissait aussi bien ? Combien de fois s’était-elle investie dans une relation en sachant pertinemment que c’était sans espoir ?

Cette fois, au moins, les circonstances lui éviteraient de se jeter dans la gueule du loup et elle pourrait conserver la vie simple, légèrement ennuyeuse mais terriblement rassurante, qui était la sienne depuis sa dernière rupture, plus d’un an auparavant.

Et de cette façon, elle pourrait se concentrer sur ce qui était réellement important : son travail.

Forte de cette conviction, elle frappa à la porte de Hollander avant d’entrer dans son bureau. Il releva aussitôt la tête, et le regard agacé qu’il arborait du fait de cette interruption se mua aussitôt en un semblant de sourire.

Il lui fit signe d’approcher.

— Voilà ma reporter-vedette ! s’exclama-t-il.

Un mélange de satisfaction et de fierté envahit Kristin. Hollander n’était pas le genre de personne à se répandre en compliments, et une telle approbation était aussi rare que précieuse.

Jetant un coup d’œil aux alentours, elle constata que l’unique chaise qui se trouvait devant le bureau du rédacteur en chef était occupée par une pile de dossiers en équilibre instable.

Elle n’osa pas courir le risque de les déplacer et demeura debout.

— Ça vous a vraiment plu ? lui demanda-t-elle.

— C’était impeccable.

— Est-ce que vous le mettrez en première page ?

— Il ne faut tout de même pas exagérer, répondit-il. Mais je le mettrai en tête de la page des tribunes dans l’édition de ce soir.

Une immense déception envahit Kristin. Une fois de plus, Hollander venait de faire voler en éclats sa belle assurance et de la rabaisser plus bas que terre.

— Mais cet article n’a rien à faire dans la page réservée aux tribunes d’opinion, protesta-t-elle vivement. Il s’agit de faits, et non d’un simple point de vue ! Il devrait au moins se trouver dans les informations locales !

Hollander se rembrunit brusquement et lui jeta un coup d’œil réprobateur.

— Tout d’abord, Reed, sachez que je n’ai pas à me justifier devant mes journalistes pour les décisions éditoriales que je suis amené à prendre, déclara-t-il d’une voix nettement moins cordiale.

Elle comprit qu’elle avait peut-être dépassé les bornes et décida de se montrer un peu plus diplomate.

— C’est parfaitement légitime, répondit-elle d’un ton plus respectueux. Mais je serais tout de même curieuse de savoir ce qui peut bien vous pousser à reléguer mon article au statut de simple billet d’humeur.

— Le fait que j’ai reçu un autre article ce matin traitant de la même question sous un angle très différent. Et je pense que la confrontation de vos analyses respectives est assez intéressante…

Kristin le considéra avec stupeur. Jamais elle n’aurait imaginé que quelqu’un puisse lui couper l’herbe sous le pied de cette façon. Après tout, sa rencontre avec le maire était un pur hasard.

— Cela n’enlève rien à la qualité de votre papier, reprit Hollander qui se voulait apparemment conciliant.

— Et qui est l’autre journaliste ? lui demanda Kristin.

— Un pigiste indépendant dont je n’avais encore jamais entendu parler.

— Comment s’appelle-t-il ?

Hollander jeta un coup d’œil à son calepin.

— Dionotte, répondit-il. Dmitri Dionotte.

Kristin demeura bouche bée.

Cela n’avait aucun sens…

Et brusquement, elle comprit ce qui s’était passé. Lorsque Dmitri l’avait surprise en compagnie du maire, il avait dû se douter qu’elle écrirait un article à ce sujet. Sachant qu’il ne pourrait l’en dissuader, il avait décidé de présenter sa propre version des faits.

Et il s’était apparemment montré suffisamment habile pour convaincre Hollander de la publier en lui donnant la même importance que son propre article, ce qui transformerait sa mise en cause du maire en une simple polémique.

La plupart des gens allaient sans doute penser que ce qu’elle avait écrit n’était qu’une tentative de diffamation, probablement à des fins politiques…

Cette idée éveilla en elle une colère aussi soudaine que violente et, sans dire un mot, elle tourna les talons et se dirigea vers la porte.

— Bon sang, Reed ! Mais qu’est-ce qui vous prend ?

Elle ne prit pas la peine de répondre et sortit du bureau.

Moins de dix minutes plus tard, elle se gara devant le Sangria et descendit de voiture. Elle était toujours aussi furieuse contre Dmitri.

Malheureusement, elle trouva porte close. A cette heure de la journée, le club était fermé, bien sûr, et personne ne répondit lorsqu’elle sonna.

Elle décida donc de se rendre au rendez-vous qu’il lui avait fixé ce soir-là et de lui faire savoir ce qu’elle pensait de ses pratiques déloyales.

***

Il la vit pénétrer d’un pas décidé dans la salle principale du Sangria. Elle portait un jean noir, une paire de bottes à talons hauts et un pull-over rouge dont le décolleté révélait la naissance de sa poitrine. Elle était plus sexy que jamais et paraissait folle de rage.

Cela ne surprit pas vraiment Dmitri qui s’attendait à une réaction de ce genre. Il l’observa attentivement tandis qu’elle le cherchait des yeux.

Il était encore tôt mais la salle était déjà bien remplie. Il fallut donc quelques instants à Kristin pour le découvrir assis au bar. Sans hésiter, elle se dirigea vers lui à vive allure.

Il ne tarda pas à sentir son odeur qui lui paraissait déjà étrangement familière, ainsi que les battements précipités de son cœur qui trahissaient un mélange de colère et de tension nerveuse.

Mais ce qui le prit de court, ce fut le désir que lui inspirait sa simple présence. Une fois encore, il s’étonna de réagir de façon aussi intense à une femme qu’au fond il ne connaissait même pas. Pourtant, c’était plus fort que lui : quelque chose chez elle faisait naître en lui un étrange écho qui se propageait au plus profond de son être.

— Bonsoir, mademoiselle Reed, lui dit-il.

Elle posa violemment son sac à main sur le comptoir du bar et le fusilla du regard.

— Pourquoi est-ce que vous avez fait ça ? s’exclama-t-elle d’un ton courroucé.

— Asseyez-vous donc, lui suggéra-t-il calmement. Et dites-moi ce qui vous met dans un tel état.

— L’article que vous avez écrit dans mon journal, répondit-elle.

— Je vois, acquiesça-t-il en faisant tourner son verre qu’il porta à ses lèvres.

Kristin observa d’un air suspicieux le liquide rouge qu’il contenait.

— Est-ce que je peux vous offrir quelque chose à boire ? lui demanda-t-il.

— Depuis quand vous intéressez-vous au journalisme ? répliqua-t-elle sans daigner répondre à sa question.

Il la regarda droit dans les yeux, admirant leur éclat cobalt qui virait presque au noir autour de l’iris.

Il y avait en elle une beauté sauvage, indomptée, dont elle n’avait peut-être même pas conscience. Mais Dmitri était certain que les artistes de la Renaissance ne s’y seraient pas trompés et qu’elle leur aurait inspiré leurs tableaux les plus splendides.

— Depuis que j’ai rencontré une journaliste intéressante, déclara-t-il posément.

Cette réponse parut la déstabiliser. Il aurait pu user de ses pouvoirs mentaux pour la dominer, pour lui faire oublier toutes ses réserves à son égard et pour la rendre aussi douce et conciliante qu’un agneau.

Pourtant, Dmitri s’était toujours interdit ce genre de procédés qu’il estimait parfaitement indignes de lui. Il préférait que les femmes qu’il fréquentait viennent à lui de leur propre gré, qu’elles s’offrent à lui en toute conscience.

Mais lui-même se gardait d’ordinaire de succomber à l’attirance qu’il parvenait à susciter chez elles. Et cela faisait bien longtemps qu’il ne s’était pas senti aussi troublé. Il avait presque oublié combien cette sensation pouvait être à la fois grisante et angoissante.

— Ecoutez, reprit Kristin d’une voix à peine plus conciliante, je ne viens pas vous dire comment gérer votre boîte de nuit. Alors je vous le demande gentiment : ne vous avisez plus d’écrire pour mon journal !

Dmitri leva un sourcil provocateur.

— Votre journal ? répéta-t-il. C’est étrange. Lorsque j’y suis passé, il m’a semblé que c’était plutôt celui de M. Hollander… Et il a suffisamment apprécié mon article pour le publier.

Kristin le fusilla de nouveau du regard. Loin d’atténuer la fascination qu’il éprouvait à son égard, sa colère ne fit que l’alimenter.

— C’est mon métier avec lequel vous jouez, répondit-elle. Le métier pour lequel je suis née, celui que j’ai toujours rêvé d’exercer. Alors, si vous pensez que je vais prendre la chose à la légère, vous vous trompez lourdement !

— Je me disais que vous réagiriez peut-être de cette façon, répondit Dmitri.

Il prit son verre et avala une longue gorgée. Le sang conditionné sous forme de pochettes que les vampires utilisaient la plupart du temps lui paraissait toujours un peu fade. Et la présence de Kristin, si pleine de vie et de fraîcheur, lui faisait amèrement regretter son humanité perdue.

D’un autre côté, s’il n’était pas devenu vampire, il serait mort et enterré depuis très longtemps et n’aurait donc pas eu la chance de faire sa connaissance…

— Vraiment ? répliqua-t-elle d’un ton mordant. Et c’est pour cela que vous avez décidé d’envoyer cet article ?

— Ne me dites pas que vous avez peur d’un peu de compétition amicale…

— Si c’est ainsi que vous traitez vos amis, je me garderai bien d’en faire partie !

Dmitri lui décocha un sourire qui se voulait conciliant.

— Puis-je vous offrir un verre ? lui demanda-t-il.

— Est-ce une façon de vous excuser ou une offre de paix ?

— Un peu des deux, je suppose…

Elle parut se détendre légèrement et, sans un mot, elle prit place sur le tabouret qui se trouvait à côté du sien.

— Que voulez-vous boire ?

— Un Vampire, répondit-elle en haussant les épaules.

Dmitri fit signe à Anastasia, qui hocha la tête et commença à préparer le cocktail de Kristin. Apparemment, elle n’avait pas perdu un mot de leur conversation.

— Pourquoi avez-vous fait ça ? lui demanda alors Kristin.

— Peut-être pour attirer votre attention, répondit-il.

— Je ne vous crois pas, déclara-t-elle. Un homme comme vous n’a pas besoin de recourir à de tels procédés pour attirer l’attention sur lui.

— Mais je tenais à avoir toute la vôtre, rétorqua-t-il.

— Eh bien, vous l’avez, à présent. Mais cela ne me dit pas ce que vous attendez de moi.

— Cela ne dépend que de vous.

***

Kristin avala difficilement sa salive. Le regard de Dmitri semblait la transpercer de part en part, éveillant en elle un malaise qu’elle avait beaucoup de mal à surmonter. Jamais encore elle ne s’était trouvée confrontée à quelqu’un d’aussi charismatique que lui.

Et ce n’était pas uniquement parce qu’elle le trouvait terriblement attirant. Il émanait de lui une impression d’intensité peu commune, une aura qui la fascinait malgré elle.

Elle ne pouvait cependant se permettre d’y succomber. Dmitri était non seulement une source mais aussi un potentiel concurrent. Et si elle voulait prouver ce qu’elle avait avancé dans son article, si elle voulait mettre en lumière ce qui se tramait au Sangria, il allait lui falloir conserver à son égard une parfaite maîtrise de ses sentiments et de ses réactions.

Car elle n’avait aucun doute : cette histoire ne se limitait pas aux agissements douteux d’une bande d’aspirants vampires qui se réunissaient pour siroter des verres de sang frais. Son intuition lui soufflait qu’il se passait ici quelque chose de bien plus grave que cela.

— Ecoutez, déclara-t-elle en regardant Dmitri droit dans les yeux, nous pouvons peut-être nous rendre mutuellement service. Il est évident que votre club a un certain succès. Mais j’imagine qu’un peu de publicité ne nuirait pas à vos affaires. Je peux vous aider à vous faire mieux connaître. Le gens adorent les histoires de vampires et je suis certaine qu’ils viendront ici par dizaines pour goûter au frisson de l’inconnu… En échange, vous pourriez me fournir quelques informations sur ce milieu, ce qui me permettra peut-être de démasquer ce criminel avant que la police ne lui mette le grappin dessus…

Dmitri l’observa longuement avant de répondre.

— Je ne suis pas sûr que les gens apprécient beaucoup ce que je pourrais avoir à vous dire, remarqua-t-il enfin. La plupart d’entre eux ont peur de ce qu’ils ne connaissent pas.

— Vous préférez donc les laisser dans l’ignorance ?

— Personnellement, oui. Mais je ne suis pas le seul en cause…

— De qui voulez-vous parler ? lui demanda Kristin, surprise.

Il avala une gorgée de liquide qui ressemblait un peu trop à du sang à son goût.

— Ecoutez, Kristin, soupira-t-il enfin. Je ne suis pas sûr que vous réalisiez à quel point vous prenez des risques en vous intéressant de trop près à tout ceci. Vous pourriez vous faire tuer et je ne voudrais pas avoir votre mort sur la conscience.

Kristin ne répondit pas, se contentant de l’observer attentivement pour savoir s’il était en train de bluffer ou s’il croyait vraiment à ce qu’il venait de lui dire. Mais, comme souvent, l’expression de Dmitri était parfaitement indéchiffrable.

— Ecoutez-moi bien, reprit-il, et tâchez de suivre mon conseil : rentrez chez vous et oubliez toute cette histoire. Laissez les autorités résoudre cette enquête. Et, surtout, cessez d’écrire des absurdités au sujet des vampires. Cela ne vous attirera que des ennuis.

Kristin plissa les yeux et le considéra avec méfiance.

— Seriez-vous en train de me menacer ? lui demanda-t-elle.

— Seulement de vous mettre en garde.

— Eh bien, considérez que c’est fait mais que j’ai décidé de ne tenir aucun compte de vos avertissements. Je suis journaliste, monsieur Dionotte, et je n’ai pas pour habitude d’abandonner une enquête simplement parce qu’elle comporte quelques risques. Cela dit, je crois qu’il est inutile de continuer à nous faire perdre mutuellement notre temps.

Sur ce, elle sauta au bas de son tabouret et se détourna pour se diriger vers la sortie.

Mais comme elle se frayait un chemin à travers la foule de plus en plus dense, elle fut bousculée par un homme qui venait en sens inverse. Déséquilibrée, elle bascula en arrière.

— Je suis vraiment désolé, s’excusa l’inconnu.

Il était très grand, vêtu d’un long manteau en cuir noir, et ses cheveux étaient peroxydés et hérissés en pointes. Il lui tendit la main et l’aida à se relever.

— Encore désolé, ajouta-t-il en lui adressant un petit signe de tête.

Il s’éloigna à grands pas et disparut en direction de la piste de danse. Ce n’est qu’à ce moment qu’elle sentit le petit papier plié en quatre qu’il avait glissé dans sa main en l’aidant à se redresser.

Si l’homme avait pris de telles précautions pour le lui remettre, c’était sans doute qu’il ne tenait pas à ce que cela se sache. Elle résista donc à la curiosité qui l’avait envahie et se remit en marche comme si de rien n’était.

Mais comme elle approchait de la porte d’entrée, elle aperçut Dmitri qui lui barrait le chemin, visiblement décidé à l’intercepter.

— Laissez-moi voir ça, lui dit-il.

— Voir quoi ? répliqua-t-elle en s’efforçant de dissimuler sa stupeur.

Comment avait-il pu remarquer ce qui s’était passé au milieu de cette foule ?

— Vous le savez très bien.

— Je ne vois vraiment pas de quoi vous voulez parler, objecta-t-elle.

— Le mensonge ne vous sied pas du tout, mademoiselle Reed, lui dit-il en souriant.

Avant même qu’elle ait pu faire mine de le contourner, il se retrouva sur son côté et lui prit le poignet. Cela s’était passé si vite qu’elle l’avait à peine vu bouger.

— Mais lâchez-moi ! protesta-t-elle vivement.

— Voyons ce que vous voulait votre admirateur, murmura-t-il en lui ouvrant la main de force.

Elle essaya de résister mais en vain. Jamais elle n’avait rencontré un homme doté d’une telle poigne. Dmitri déplia le papier, et elle put lire par-dessus son épaule :

« Si vous voulez tout savoir, rendez-vous ici. »

S’ensuivait une adresse située dans le quartier des docks. Sans attendre, Kristin se remit en marche vers la porte du club.

— Où croyez-vous aller, comme ça ? s’exclama Dmitri.

— Chez moi, mentit-elle avec aplomb.

— Je n’en crois pas un mot. Vous venez de me dire que rien ni personne ne pourrait vous faire renoncer à votre enquête. Et je suis sûr que vous comptez vous rendre à cette adresse.

— Il est 22 h 30, et l’adresse en question se situe dans un quartier qui doit être quasiment désert, à une heure pareille. Me croyez-vous assez stupide pour y aller seule ?

— Stupide ? Non. Mais décidée à décrocher un scoop, c’est certain. Vous vendriez votre propre chien pour obtenir une exclusivité !

— Je n’ai pas de chien, objecta-t-elle.

— C’est sans doute que vous l’avez déjà vendu, répliqua-t-il en haussant les épaules.

— De toute façon, je ne vois pas en quoi cela vous regarde !

— Je vous l’ai dit : je ne tiens pas à avoir votre mort sur la conscience. Alors je viens avec vous.

— Il n’en est pas question ! s’exclama-t-elle. Vous m’avez déjà empêchée une fois de faire la première page et je ne vous laisserai pas recommencer !

— Vous pensez donc que si nous écrivons tous deux un article sur le sujet, Hollander pourrait préférer le mien ?

— Vous rêvez !

Mais force était de reconnaître qu’il avait touché juste. Depuis que Hollander lui avait parlé de l’article de Dionotte, elle n’avait cessé de se demander ce qui avait bien pu convaincre son rédacteur en chef de le publier. Il n’était pourtant pas du genre à s’enthousiasmer pour la prose d’un inconnu…

Elle regrettait à présent de ne pas avoir lu son article. Sa fierté risquait fort de se retourner contre elle, ce qui n’était pas digne d’un bon journaliste.

— Voilà ce que je vous propose, lui suggéra alors Dmitri. Allons-y ensemble, écrivons chacun un article s’il y a matière à le faire, et laissons Hollander nous départager.

— Je ne travaille pas en équipe, objecta-t-elle.

— Je m’en doutais un peu.

— Et il n’est pas question que je vous laisse tirer avantage des recherches que j’ai faites jusqu’ici ! ajouta-t-elle.

Dmitri soupira.

— Vous savez, lui dit-il, je cherche surtout à vous éviter de vous jeter tête baissée dans un piège.

— Je suis ravie que vous vous préoccupiez de ma sécurité, répondit-elle d’un ton narquois.

— Je vous assure que je ne vous mens pas, insista-t-il. Comme vous n’avez pas manqué de me le faire remarquer, je ne suis pas journaliste…

Kristin réfléchit durant quelques instants à sa proposition et comprit qu’elle présentait certains avantages. Il se pouvait effectivement qu’il s’agisse d’un piège et, dans ce cas, elle se sentirait plus en sécurité en compagnie de Dmitri.

— D’accord, acquiesça-t-elle enfin. Mais n’allez pas imaginer que cela fait de nous des associés !

— Certainement pas…

— Et c’est moi qui conduis.

— Je n’y vois aucun inconvénient.

— Dans ce cas, allons-y.

— Avant cela, j’aimerais que vous compreniez bien quelque chose, mademoiselle Reed. Il serait parfaitement inutile d’essayer de vous débarrasser de moi.

Elle hocha la tête, sachant qu’il ne plaisantait pas. Et, curieusement, cela la rassura quelque peu.

Tous deux rejoignirent donc sa voiture et elle appela Hollander pour lui laisser un message résumant les dernières avancées de son enquête.

Il ne leur fallut qu’une demi-heure pour rejoindre l’adresse qui figurait sur le morceau de papier. Il faisait nettement plus froid dans le quartier des docks balayé par le vent frais qui soufflait sur le Puget Sound.

En descendant de voiture, Kristin ne put réprimer un frisson. Il régnait en ces lieux un silence qui lui semblait presque menaçant. Jetant un coup d’œil à l’entrepôt qui correspondait à l’adresse, elle n’aperçut aucune lumière.

— Je me demande si nous ne venons pas de nous faire mener en bateau, remarqua-t-elle.

Dmitri ne répondit pas. Jetant un coup d’œil vers lui, elle vit qu’il observait attentivement la ruelle qui séparait le hangar devant lequel ils se trouvaient de celui qui le jouxtait. C’est alors qu’elle aperçut les pieds qui en dépassaient. Il faisait si sombre qu’elle avait bien failli ne pas les voir, mais il était évident que quelqu’un se trouvait allongé là.

Le cœur battant, elle pria pour qu’il ne s’agisse que d’un SDF endormi.

— Il y a quelqu’un ? appela-t-elle d’une voix qu’elle aurait voulue plus assurée.

— C’est inutile, murmura Dmitri d’un ton sinistre. Il est mort.

— Comment le savez-vous ?

Il haussa les épaules et elle prit la lampe torche qui se trouvait toujours dans son sac à main. S’approchant du corps, elle l’alluma et ne put retenir un cri de stupeur en apercevant le visage de Mathew Balor, le directeur du centre d’épidémiologie qu’elle avait vu la veille en compagnie du maire.

Son visage était d’une pâleur extrême, et sa bouche tordue par un rictus de souffrance. Elle sentit son cœur se soulever.

— Mon Dieu, murmura-t-elle.

— Vous le connaissiez ? lui demanda Dmitri.

— De vue, seulement. Il était avec le maire, hier soir.

Dmitri fronça les sourcils.

S’efforçant de ravaler l’horreur qui l’avait envahie, Kristin observa attentivement le corps et remarqua que le manteau de Balor était imbibé de sang. Le renflement du tissu semblait indiquer que, comme les autres victimes du Vampire de Seattle, on lui avait ouvert la poitrine pour arracher certains de ses organes.

Luttant contre la nausée, elle avisa également le petit carré de papier blanc qu’il tenait serré entre ses dents. Comme elle s’apprêtait à le faire remarquer à Dmitri, celui-ci s’avança pour s’en emparer.

— Ne le touchez pas ! protesta-t-elle. C’est une scène de crime.

Il haussa les épaules et tira sur le papier.

— Si quelqu’un vous a demandé de venir ici, c’est probablement parce qu’il comptait vous transmettre ce message, déclara-t-il. Alors, autant le lire…

Il lui tendit le morceau de papier et, après une infime hésitation, elle s’en saisit.
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« Si vous tenez tant à savoir ce qui a provoqué ces massacres, posez la question à votre petit ami, Kristin. »

En déchiffrant les mots qui étaient inscrits en majuscules sur le morceau de papier, elle ne put réprimer un frisson d’angoisse. Le tueur savait apparemment qui elle était.

— Je me demande de qui il veut parler, murmura-t-elle. Cela fait des mois que je suis célibataire…

Dmitri la considéra avec étonnement.

— Mais c’est de moi qu’il s’agit, bien sûr, répondit-il.

— Mais vous n’êtes pas…

Elle s’interrompit brusquement.

— Il doit s’agir de quelqu’un qui se trouvait au club, murmura-t-elle. Quelqu’un qui nous a vus nous embrasser…

— Possible, murmura pensivement Dmitri.

— Nous devrions appeler la police, déclara-t-elle. Mais avant ça, je vais prendre quelques photos.

Dmitri hocha la tête, et elle glissa le message dans la poche de son jean avant de sortir son iPhone pour prendre des clichés de la scène de crime.

***

Dmitri n’avait pas besoin de photos pour se représenter ce qui s’était passé en ces lieux. Il avait repéré l’odeur de trois ou quatre vampires différents qui s’étaient trouvés là, moins d’une heure auparavant.

Ils devaient être loin, à l’heure actuelle. Et s’ils avaient voulu tendre un piège à Kristin, elle serait probablement déjà morte, à cette heure. Cette idée le terrifiait rétrospectivement et il se reprocha intérieurement de ne pas s’être montré plus ferme à son égard.

Puis il songea que cela n’aurait sans doute rien changé : au lieu de venir ici en sa compagnie, elle y serait allée seule. De toute évidence, elle se souciait beaucoup moins de sa propre sécurité que du reportage qu’elle comptait écrire.

Qui sait ? Ce nouveau meurtre aurait peut-être au moins le mérite de lui prouver que les risques étaient bien réels…

Dmitri se concentra sur la scène de crime, cherchant le moindre détail qui aurait pu lui en apprendre un peu plus sur les assassins.

L’avantage d’être un vampire, en de telles circonstances, c’était que sa vision nocturne était meilleure encore que sa vision diurne et qu’il était capable de déceler des détails que l’œil humain ne pouvait percevoir.

Il pouvait même distinguer les rats qui se dissimulaient derrière les bennes à ordures, attendant probablement qu’ils s’en aillent pour pouvoir s’attaquer au corps de Balor.

Dmitri se concentra alors pour contacter Roman.

 Il y a eu un autre meurtre, seigneur. Une fois de plus, j’ai détecté la présence de trois ou quatre agresseurs.

La police est-elle sur place ?

Pas encore.

Tant mieux. Le mieux serait de nous apporter le corps. Nous en apprendrons peut-être plus que les légistes humains.

Ce sera peut-être un peu compliqué. Je ne suis pas seul sur les lieux. Il y a une humaine avec moi.

La jeune journaliste chez qui nous étions hier soir ?

Oui.

J’imagine que c’est à elle que tu comptais faire appel pour rédiger l’article nous concernant.

En effet.

Eh bien, tu n’as qu’à l’amener avec toi… 

Cette idée n’enthousiasmait guère Dmitri. Il ne tenait pas à ce que l’un de ses membres ne décide de boire le sang de Kristin.

Alors même qu’il formulait cette idée, Dmitri comprit l’absurdité d’une telle idée. Son clan était réputé pour son respect du code auquel se conformaient la plupart des vampires depuis le début du xxe siècle. Jamais ses membres ne s’en seraient pris à un mortel innocent.

Bien au contraire, ils estimaient que la relation entre les vampires et les humains ne pouvait subsister qu’en respectant un certain nombre de règles.

De toute évidence, les auteurs des meurtres qui avaient été commis ces derniers temps à Seattle ne partageaient pas de telles conceptions…

— Dmitri ? lui demanda alors Kristin. Est-ce que ça va ?

Tiré de ses réflexions, il se concentra de nouveau sur son environnement immédiat et remarqua aussitôt une nouvelle présence. Un autre vampire se trouvait dans les parages.

— Croyez-vous que ce meurtre ait pu être commis par l’une des personnes qui fréquentent votre club ? lui demanda Kristin. Pourrait-il s’agir de quelqu’un qui se prend pour un vampire ?

Dmitri avait repéré le vampire qui se tenait embusqué non loin de là, sur le toit d’un des entrepôts voisins.

— Celui qui a fait ça ne fait pas semblant, répondit-il. Baissez-vous !

Au moment même où il prononçait ces mots, le vampire dont il avait détecté la présence s’élança vers eux en poussant un hurlement qui n’avait rien d’humain. Ses yeux rougeoyant luisaient dans les ténèbres et le long manteau qu’il portait volait derrière lui comme de longues ailes noires.

Dmitri dégaina aussitôt la dague d’argent qui ne le quittait jamais. Sans hésiter, il plongea en direction de son adversaire. Ce dernier parvint à éviter le coup en se rejetant en arrière. Il opéra un improbable rétablissement et fléchit légèrement les genoux.

— Je vois que nous avons réussi à capter votre attention, déclara-t-il d’une voix rauque qui offrait un étrange contraste avec son apparence juvénile.

Tout en parlant, il ne quittait pas Dmitri et Kristin des yeux, prêt à réagir au moindre geste menaçant de leur part.

— Vous empiétez sur un territoire qui n’est pas le vôtre, l’avertit Dmitri.

— Peut-être. Mais ne croyez-vous pas qu’il est temps que vous l’abandonniez à de nouveaux maîtres.

— C’est une plaisanterie, n’est-ce pas ? Pensez-vous vraiment qu’à vous quatre, vous seriez capables de venir à bout d’un clan tout entier ?

— Quatre ? répéta l’inconnu en riant. Mais nous sommes bien plus nombreux que cela. Et chaque jour, de nouveaux convertis viennent renforcer nos rangs. Qui sait ? Je pourrais transformer ta petite amie pour qu’elle se joigne à nous.

Rendu furieux par cette provocation, Dmitri sentit ses canines se changer en crocs. Il se rua sur son adversaire et porta une estocade en direction de son visage.

Le vampire parvint à arrêter son bras juste avant que la dague ne lui transperce l’œil. Une goutte du liquide qui recouvrait la lame coula le long de sa joue, brûlant sa chair.

— C’est le sang d’un homme mort, gronda Dmitri. Il me suffira d’une égratignure pour me débarrasser de toi une fois pour toutes !

— Essaie un peu, répliqua son adversaire en lui tordant le poignet.

Les os de Dmitri firent entendre un craquement sec qui arracha à Kristin une exclamation horrifiée. Il contre-attaqua en lui décochant un coup de poing au menton. La violence du choc fut telle que l’inconnu se trouva propulsé en arrière et heurta violemment la paroi du hangar qui se trouvait derrière lui.

Dmitri fit passer sa dague dans sa main valide et porta un nouveau coup. Mais le vampire s’y attendait et bondit sur le toit du hangar.

— Tu es bien trop faible, lui dit-il. La vie facile que mène ton clan depuis des dizaines d’années a déteint sur toi. Tu as oublié que nous sommes des prédateurs et que nous nous trouvons au sommet de la chaîne alimentaire.

— Et toi, tu parles trop, répliqua Dmitri avant de bondir à son tour sur le toit.

Il fut accueilli par un coup de poing d’une violence prodigieuse qui l’atteignit à la tempe et le fit chanceler. Sa vue se troubla et il craignit un instant de perdre connaissance. Il comprit alors que, s’il s’inclinait, Kristin se retrouverait seule face à cette créature.

Cette idée l’emplit d’un mélange de colère et de haine et il se rua sur son ennemi auquel il décocha un violent coup de tête. Ce dernier bascula du haut du toit et s’écrasa lourdement dans la ruelle située en contrebas.

Il se releva presque immédiatement et décocha à Dmitri un sourire que ses canines protubérantes transformaient en rictus sauvage.

— Je crois que je vais m’accorder une petite pause-dégustation, déclara-t-il avant de se précipiter sur Kristin.

Il se mouvait si vite que celle-ci ne le voyait probablement pas se déplacer. Mais Dmitri avait anticipé sa réaction et sauta du haut du toit pour s’interposer entre eux. Profitant de l’effet de surprise, il planta sa dague dans la poitrine de son adversaire qui poussa un hurlement de souffrance et recula en titubant.

Une tâche sombre était apparue sur sa chemise immaculée et s’élargissait rapidement. Une atroce odeur de brûlé se fit sentir, révélant que le poison dont était recouverte la lame de Dmitri commençait à faire effet, rongeant la chair de son ennemi. Ce dernier tomba à genoux en étreignant sa blessure.

— Ce que tu prends pour de la faiblesse n’est que le fruit de l’expérience, déclara sobrement Dmitri. Les hommes et les vampires n’ont d’autre choix que de cohabiter. L’oublier, c’est se condamner à périr sous le nombre.

Le vampire tourna vers lui un regard haineux.

— Ne te fais aucune illusion, articula-t-il. Tôt ou tard, ton clan finira par disparaître. Nous vous anéantirons les uns après les autres.

Kristin s’avança vers eux. Son visage était presque aussi pâle que celui de la victime qui gisait toujours dans l’allée, les yeux fixés sur le ciel. Elle contempla le vampire qui venait de s’effondrer.

— Vous ne mentiez pas, articula-t-elle. Ils existent vraiment. Et vous êtes l’un d’eux…

Il y avait dans son regard un mélange de terreur, de répulsion et de ce doute qu’éprouvaient tous ceux qui se trouvaient confrontés pour la première fois à un membre de leur espèce.

Dmitri se tourna vers elle, lui laissant apercevoir ses canines acérées qui étaient en train de se rétracter. Cette vision eut raison des dernières bribes de sang-froid qu’il lui restait et elle perdit connaissance. Il eut tout juste le temps de la rattraper avant qu’elle ne heurte le sol.

Pendant quelques instants, il demeura parfaitement immobile, les yeux rivés sur la gorge d’albâtre de la jeune femme qui gisait entre ses bras, la tête renversée en arrière. Il lui fallut faire appel à toute la force de sa volonté pour réprimer l’envie impérieuse qu’il avait d’y planter ses dents et de sentir sa bouche se remplir du sang enivrant qu’il sentait battre dans ses veines.

Il se força à dominer cette soif presque insoutenable qu’avait éveillée en lui la bataille qu’il venait de livrer. Il aurait tout le temps de se nourrir plus tard mais ne tenait pas à perdre une alliée aussi précieuse que Kristin pour satisfaire une simple pulsion.

— Kristin, murmura-t-il. Kristin, est-ce que vous m’entendez ?

Les yeux de la jeune femme papillotèrent tandis que la fréquence de ses battements de cœur se modifiait. Comprenant qu’elle était en train de reprendre conscience, il la mit debout et la soutint par les épaules.

— Penchez-vous en avant, placez votre tête entre vos jambes et respirez profondément.

— Je veux rentrer à la maison, souffla-t-elle.

Dmitri savait pertinemment que c’était une mauvaise idée : le vampire qui venait de les attaquer en savait apparemment très long à leur sujet. Ses complices devaient donc savoir où vivait Kristin. Le fait qu’ils ne s’en soient pas encore pris à elle ne prouvait pas qu’ils s’en tiendraient là à l’avenir.

— Je crois que vous feriez mieux de m’accompagner, suggéra-t-il.

— Au club ?

— Non. Auprès des membres de mon clan.

Kristin le considéra d’un air effaré.

— Mon Dieu, murmura-t-elle. Lorsque je vous ai vu boire au bar, j’ai pensé que vous étiez peut-être un de ces amateurs de sang dont vous m’aviez parlé. Jamais je n’aurais cru que tout ceci était réel… Mais vous comptez vraiment m’emmener voir d’autres vampires ?

— Oui, répondit-il sobrement. Je pense que c’est là que vous serez le plus en sécurité.

— Au milieu d’une bande de suceurs de sang ? s’exclama-t-elle.

— Les miens pourront vous protéger contre ceux qui ont commis ces meurtres, expliqua-t-il sans relever l’insulte.

— Me protéger ? répéta-t-elle. Mais pourquoi s’en prendraient-ils à moi ? Je ne leur ai rien fait !

— Vous connaissez leur existence, objecta Dmitri. Vous vous intéressez à ces meurtres et vous avez déjà réussi à remonter jusqu’à moi. Qui sait combien de temps il vous faudra pour les identifier ?

— Mais, jusqu’à ce soir, je ne savais même pas que les vampires existaient ! protesta-t-elle.

— Et maintenant que vous êtes au courant ? Etes-vous prête à relever le défi et à enquêter sur le sujet ?

Il vit l’angoisse déserter le regard de Kristin, remplacée par une brusque lueur d’intérêt. Sans doute venait-elle de comprendre le scoop que constituait cette découverte.

— D’accord, lui dit-elle après quelques instants d’hésitation. Je vous suis.

— Attendez.

Il tendit la main vers le pull-over rouge décolleté qu’elle portait et le transforma en un chandail à col roulé qui masquait sa gorge.

— Mieux vaut éviter de tenter le diable, lui dit-il.

Kristin tourna vers lui un regard sidéré.

— Comment avez-vous fait ça ? s’exclama-t-elle.

— Ce serait trop long à expliquer. Mais je vous promets que je le ferai dès que nous aurons un peu plus de temps devant nous. Pour le moment nous ferions mieux de ne pas nous attarder. La police risque d’arriver d’un moment à l’autre.

— Ou les complices de celui-là, acquiesça-t-elle en désignant le corps du vampire qui était étendu à leurs pieds.

— Exactement, répondit-il. Je vais nous transporter jusqu’à notre quartier général. Vous devriez fermer les yeux si vous ne voulez pas avoir la nausée…

Kristin s’exécuta sans hésiter, et cette preuve de confiance ne manqua pas de l’étonner. Mais sans doute savait-elle que, s’il avait vraiment voulu lui faire du mal, il aurait déjà eu maintes occasions de le faire.

Vous pouvez envoyer quelqu’un récupérer le corps de Balor, fit-il savoir à Damian. Il y a aussi un vampire qui nous a attaqués. Il n’est peut-être pas encore mort.

Il prit alors Kristin par la taille et se transporta avec elle dans les quartiers qu’il occupait lorsqu’il ne passait pas la nuit au Sangria.

— Vous pouvez rouvrir les yeux, lui dit-il.

Elle s’exécuta et contempla d’un air interdit le salon dans lequel ils se trouvaient.

— Ce n’est pas possible, murmura-t-elle. Je dois être en train de rêver.

Cela faisait bien longtemps que personne ne l’avait contemplé avec une telle admiration dans le regard et Dmitri se sentit légèrement mal à l’aise.

— Au fil du temps, les vampires acquièrent quelques talents qui peuvent se révéler bien utiles. La capacité à se déplacer rapidement en est un, de même que cette aptitude à modifier des objets, qui vous étonnait tant, tout à l’heure.

— C’est de la magie, murmura Kristin, impressionnée.

— En quelque sorte, concéda-t-il. Mais ce genre d’exploit nous demande énormément d’énergie et nous devons ensuite consommer de grandes quantités de sang.

A ces mots, Kristin ne put s’empêcher de reculer, ce qui ne manqua pas de lui arracher un sourire légèrement ironique. Après ce qu’elle avait vu ce soir, pensait-elle réellement être assez rapide pour lui échapper s’il lui prenait la fantaisie de boire son sang ?

— Ne vous en faites pas, la rassura-t-il. Vous ne faites pas partie du menu.

— Vous m’en voyez rassurée, répondit Kristin en s’efforçant d’adopter un ton décontracté.

Evidemment, il n’était pas évident de demeurer stoïque face à quelqu’un qui pouvait probablement l’anéantir d’un simple geste. Mais c’était le prix à payer si elle voulait écrire ce qui serait certainement l’article le plus explosif de toute sa carrière.

Elle ne comprenait pas pourquoi Dmitri paraissait prêt à livrer aujourd’hui ce secret qui avait dû être conservé avec soin pendant des centaines d’années. Ce n’était certainement pas parce qu’il la trouvait sympathique, et elle allait d’ailleurs devoir découvrir rapidement ce que cachait ce revirement de situation.

Jetant un coup d’œil autour d’elle, elle constata qu’elle se trouvait dans un salon qui aurait pu être celui d’un appartement raffiné du centre-ville. Un détail retint pourtant son attention : il n’y avait aucune fenêtre dans la pièce.

Dmitri se dirigea vers le bar qui se dressait dans un coin et sortit du réfrigérateur une carafe emplie de liquide écarlate. Il se servit un verre qu’il avala presque d’un trait.

— Est-ce que je peux vous offrir quelque chose à boire ? lui demanda-t-il en se resservant.

— Euh… Non, merci. A moins que vous n’ayez un soda au frais…

Dmitri fit un geste au-dessus du bar sur lequel apparut instantanément une cannette de son soda préféré ainsi qu’un verre.

— Est-ce que vous voulez de la glace ? lui demanda-t-il.

— Pourquoi pas ? répondit-elle, de plus en plus sidérée.

Elle se rapprocha du bar et vit deux glaçons se matérialiser en tintant dans le verre.

— On dirait que le fait d’être vampire s’accompagne de sérieux avantages, remarqua-t-elle.

— Ils sont à la hauteur du prix à payer, répondit Dmitri.

Il versa le contenu de la cannette dans son verre et le lui tendit. Kristin le porta à ses lèvres et avala une longue gorgée de liquide frais et désaltérant. La température était parfaite, ce qui ne la surprit guère. Car tout dans cette pièce était un peu trop idéal.

Elle avait l’impression étrange de se trouver dans un rêve qui n’était pas le sien.

— Où sommes-nous ? lui demanda-t-elle. Toujours en ville ?

— Sous la ville, plutôt, répondit-il. Vous seriez surprise de découvrir combien de kilomètres courent sous Seattle !

— J’ai visité la partie des souterrains qui est ouverte aux touristes.

— Ils ne représentent qu’une infime partie du réseau, acquiesça Dmitri. Mon clan occupe une autre zone, plus profonde encore.

— Mais je croyais que les vampires étaient des créatures solitaires, objecta Kristin.

— C’est le cas généralement, concéda-t-il. Mais le fondateur de mon clan s’est aperçu que c’était cette solitude qui conduisait les vampires à se couper du monde et à devenir d’insatiables prédateurs. Il a alors décidé de constituer une communauté, un clan organisé et civilisé au sein duquel nous pourrions veiller les uns sur les autres.

— Mais comment avez-vous pu créer une telle ville souterraine sans vous faire remarquer ?

— Cela se passait à la fin des années 1880. Nous pensions nous installer hors de la ville, mais une bonne partie de Seattle a été dévastée par un grand incendie. Nous avons proposé notre aide pour la reconstruire, ce qui nous a permis de nous installer en toute discrétion.

— Et vous vivez ici depuis tout ce temps ?

Dmitri hocha la tête.

— Incroyable, murmura Kristin. Quand Hollander apprendra ça…

Dmitri posa doucement sa main sur la sienne, lui arrachant un frisson incontrôlable.

— Avant de commencer à écrire cette histoire, vous devriez prendre le temps de découvrir notre monde. Si vous le voulez bien, je vous servirai de guide et vous aurez tout le loisir de trouver le meilleur angle.

— Avec plaisir, acquiesça-t-elle.

— Très bien. Si vous voulez bien m’excuser quelques instants, j’aimerais savoir s’il y a du nouveau au sujet du vampire qui nous a attaqués.

— Je croyais qu’il était mort !

— Il ne l’était pas lorsque nous avons quitté le quartier des docks. Les miens ont dû le ramener ici.

— Et qu’allez-vous faire de lui ?

— Je l’ignore. Les effets du poison devraient se dissiper d’ici quelques heures.

— Pourrais-je vous accompagner ?

— Il vaudrait mieux que vous restiez ici. Je n’en aurai que pour une demi-heure tout au plus. Vous n’avez qu’à regarder les informations à la télévision ou lire le journal en m’attendant. Je vous ai préparé une petite collation.

Kristin remarqua effectivement qu’un plateau était apparu sur la table basse qui se trouvait devant l’immense écran plat de la télévision. Dessus étaient posés du fromage, de la salade, des tomates et de la charcuterie, ainsi qu’une miche de pain dorée.

Son estomac émit un grondement approbateur. Elle n’avait quasiment rien avalé de la journée et celle-ci avait été longue.

Relevant les yeux, elle s’aperçut que Dmitri avait déjà quitté la pièce. Elle chercha une horloge ou une pendule qui auraient pu lui indiquer l’heure. Mais il n’y en avait aucune dans la pièce.

Elle sortit donc le téléphone portable qui se trouvait dans la poche de son jean. Il n’y avait aucune connexion, ce qui ne l’étonna guère, mais l’appareil indiquait minuit cinq. C’était l’heure idéale pour s’accorder un en-cas.

Elle alla donc s’installer sur le confortable canapé et s’empara de la télécommande. Il ne lui fallut que quelques secondes pour trouver CNN et elle se prépara un sandwich. Mais comme elle s’apprêtait à mordre dedans, elle s’aperçut soudain qu’elle n’était plus seule.

Un homme à la carrure imposante se trouvait là, la transperçant de ses yeux verts. Mais ce qu’elle remarqua surtout, c’était les canines aussi aiguisées que surdimensionnées qui reposaient sur sa lèvre inférieure.

— Qui êtes-vous ? articula-t-elle d’une voix mal assurée.

Il renifla l’air et leva un sourcil mi-appréciatif, mi-étonné.

— C’est plutôt moi qui devrais vous poser la question, répondit-il posément. Que fait un si joli petit morceau de chair fraîche dans un endroit pareil ?

L’intonation de sa voix n’était pas à proprement parler menaçante mais, paradoxalement, c’est ce qui terrifia le plus Kristin. Elle avait soudain l’impression d’être un lapin qui s’était aventuré un peu trop loin dans l’antre d’une meute de loups.

Et elle savait qu’ils ne feraient pas de quartier.
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— Laisse-la tranquille, Achille.

Le simple fait d’entendre la voix de Dmitri emplit Kristin d’un soulagement qui, considérant la véritable nature de cet homme, était sans doute un peu excessif.

Le propriétaire du Sangria s’avança derrière le nouveau venu et elle ne put qu’admirer le contraste saisissant qu’ils offraient. Car s’ils étaient aussi séduisants l’un que l’autre, tout en revanche semblait les opposer.

Achille était aussi blond et hâlé que Dmitri était brun et avait le teint clair.

— Je te serais vraiment reconnaissant de ne pas effrayer mes invitées, reprit ce dernier.

— Une invitée ? répéta Achille. Tu es sûr qu’il ne s’agit pas plutôt d’un délicieux petit en-cas ?

Il claqua des dents et Kristin ne put s’empêcher de sursauter violemment à ce son.

— Arrête ton cinéma, soupira Dmitri. Elle a déjà eu une nuit suffisamment difficile comme cela.

— Ne t’inquiète pas pour elle, répliqua son ami. Elle n’a pas l’air si impressionnable. Vous ne me trouvez pas effrayant, n’est-ce pas ? demanda-t-il à Kristin.

En réalité, celle-ci n’aurait su dire ce qui l’emportait en elle de l’inquiétude ou de la fascination. Ce qu’elle éprouvait en cet instant ne devait pas être très différent de ce que ressentait quelqu’un qui se retrouvait face à un lion au beau milieu de la savane.

— En fait, reprit Achille avec un sourire malicieux, je crois qu’elle me trouve fascinant.

Gênée d’avoir été percée à jour si facilement, Kristin détourna les yeux.

— J’étais juste en train de me dire que vous ressembliez à Brad Pitt dans le film Troie.

Il haussa les épaules.

— Il faut croire qu’il a su se montrer fidèle à l’original, répliqua Achille.

Dmitri vint s’asseoir sur le canapé à côté de Kristin et posa son bras sur le coussin qui se trouvait derrière elle.

En temps normal, ce geste n’aurait pas manqué de l’agacer mais, étant donné les circonstances, elle se félicita de se trouver momentanément sous sa protection. Car elle ne tenait pas à servir de dîner à Achille ni à aucun autre de ses congénères.

De plus, elle ne pouvait nier le fait que la présence de Dmitri à ses côtés lui paraissait délicieusement troublante.

— Je crois que tu as fort à faire, Achille, reprit Dmitri.

— Rien qui ne puisse attendre, lui assura le géant blond, les yeux pétillants d’humour.

— Bonsoir, amico.

Achille poussa un soupir exagérément tragique et décocha à Kristin un clin d’œil complice.

— Si vous trouvez Dmitri un peu trop pieux, n’hésitez pas à venir me voir, ma jolie, lui dit-il. En attendant, ciao !

Sur ce, il disparut aussi soudainement qu’il était apparu devant elle.

— Qui était-ce ? demanda-t-elle, curieuse.

— Mon tutore. Mon mentor.

— Un professeur ? Lui ?

Achille paraissait avoir dix ans de moins que Dmitri.

— Il est de mille ans mon aîné, expliqua ce dernier comme s’il avait deviné ses pensées. Je sais qu’il ne les fait pas… Mais c’est lui que le concile a chargé de veiller sur moi et de superviser ma transition. C’est lui qui m’a appris les coutumes de notre clan. Mais faites attention à vous, Kristin. C’est un séducteur impénitent, et le moins qu’on puisse dire, c’est qu’il a une certaine expérience de la chose…

— C’est pour cela que vous l’avez chassé.

— Oui. Mais ce n’était sans doute pas très malin de ma part. Cela risque d’aiguiser encore un peu plus son intérêt.

— Voilà qui est rassurant…

Dmitri se fendit d’un sourire et Kristin se sentit fondre intérieurement. Comment une créature telle que lui pouvait-elle lui paraître aussi irrésistible ?

Fallait-il y voir une nouvelle manifestation des pouvoirs dont il avait déjà fait la démonstration ou simplement une manifestation de l’étrange alchimie qui existait entre eux ?

— Ne vous inquiétez pas au sujet d’Achille, la rassura Dmitri. Il ne vous fera aucun mal.

— Si vous le dites…

— Tout ce qu’il voulait, j’imagine, c’était faire la connaissance de la femme qui est sur le point de révéler notre existence au monde. Vous êtes une légende, vous savez !

— C’est une blague ?

Dmitri lui décocha un nouveau sourire et elle sentit sa gorge se nouer.

— Disons juste que vous allez en devenir une. Imaginez ce que vont ressentir tous les gens qui liront vos articles et découvriront brusquement que leurs mythes sont bel et bien fondés, qu’il existe sur terre des créatures âgées de plusieurs siècles qui défient toute explication rationnelle. Il s’agira d’une révélation aussi fracassante que les révélations de Galilée ou que celles d’Einstein…

En l’écoutant s’exprimer de la sorte, Kristin comprit qu’il n’exagérait pas. Si elle parvenait à prouver ses dires, nombre de théories devraient être réécrites, nombre de religions revisitées en profondeur.

Et l’importance d’une telle information dépassait non seulement le simple niveau local, ou même national. Cette révélation toucherait les vies et les croyances de centaines de millions de gens à travers le monde.

Comme elle prenait conscience de cet enjeu, Kristin se sentit soudain envahie par un mélange de tension nerveuse et d’excitation. Jamais elle n’avait été aussi proche du Pulitzer dont elle rêvait depuis sa plus tendre enfance. Mais, curieusement, ce n’était pas cela qu’elle trouvait le plus excitant.

Car elle sentait confusément qu’elle était sur le point de rédiger le prologue d’un nouveau chapitre de l’histoire humaine…

Lorsqu’elle releva la tête, elle vit que Dmitri ne l’avait pas quittée des yeux, comme s’il avait suivi le cours de ses pensées. Mais ce qu’elle lut dans son regard, en cet instant, avait peu de rapport avec l’importance historique du scoop qu’il s’apprêtait à lui livrer.

Elle reconnut la flamme qu’elle avait discernée lorsqu’il l’avait embrassée et sentit de façon presque physique le désir brûlant qu’il avait d’elle. Instantanément, son cœur se mit à battre la chamade tandis que son épiderme se couvrait de frissons aussi irrépressibles que délicieux.

Elle se pencha légèrement vers lui et posa la main sur sa poitrine.

— Non, murmura-t-il d’un ton mal assuré qui ne lui ressemblait guère.

Elle s’émerveilla de l’ascendant qu’elle paraissait exercer sur lui.

— J’imagine que vous allez me dire que ce serait dangereux, lui dit-elle d’un ton aussi malicieux que vibrant de désir. Ne vous en faites pas : je crois que j’en ai parfaitement conscience.

— J’en doute, répondit Dmitri d’une voix très rauque.

Elle laissa glisser sa paume de sa poitrine jusqu’à sa joue, le forçant à la regarder droit dans les yeux.

— Je suis une grande fille et je sais parfaitement ce que je veux. Et, en ce moment, ce que je veux, c’est que vous m’embrassiez.

Elle le vit tenter de résister, hésiter puis s’incliner. Il se pencha alors vers elle et posa ses lèvres sur les siennes. Son baiser ne reflétait en rien les doutes dont il venait de lui faire part.

Il était aussi passionné que conquérant et ne fit qu’alimenter le feu dévorant qui couvait en elle. Elle le sentit exploser au creux de son ventre avant de se répandre dans chacun de ses membres. Jamais elle n’avait désiré qui que ce soit avec une telle intensité.

Il lui semblait que son être tout entier réagissait à cette étreinte et elle se sentit fondre entre ses bras. La bouche de Dmitri glissa jusqu’à la commissure de ses lèvres avant de descendre le long de sa joue. Du bout de la langue, il effleura le lobe de son oreille, lui arrachant un nouveau frisson de pure volupté.

Le creux de sa paume se posa sur sa nuque, ses doigts plongeant dans ses cheveux, et elle renversa la tête en arrière pour s’offrir pleinement à lui…

***

Dmitri prit une profonde inspiration, se gorgeant de l’odeur de Kristin. Il ne cessait de s’émerveiller de cette enivrante alliance d’audace et d’innocence qui la caractérisait. Il y avait en elle une flamme qui n’était pas immédiatement perceptible mais qui n’en brûlait que plus intensément.

Quant à lui, il devait lutter à chaque instant pour conserver un semblant de maîtrise de soi. Fort heureusement, il était passé maître dans l’art de contrôler ses pulsions bien avant sa transformation. Il le devait sans doute à l’éducation très rigoriste qu’il avait reçue dans sa jeunesse.

Pourtant, force était de constater que jamais il ne s’était senti aussi attiré par une mortelle. Or il y avait de nombreuses raisons de résister à la fascination qu’elle exerçait sur lui.

— Kristin…, articula-t-il d’un ton presque suppliant.

Il sentait sa carotide battre contre ses lèvres. Il aurait été si facile en cet instant de plonger ses dents dans ce cou d’albâtre, de se repaître de ce sang qu’il devinait capiteux. L’envie était presque irrésistible.

Presque.

Sa bouche remonta jusqu’aux lèvres de la jeune femme, qu’il captura, lui arrachant un petit gémissement de bonheur. Il posa sa main contre la joue soyeuse de Kristin et la trouva brûlante au toucher.

— J’ai envie de toi, murmura-t-elle en posant son front contre le sien.

Cette fois, il ne se fit pas prier et fit disparaître le chemisier que portait la jeune femme, révélant la courbe envoûtante de sa poitrine. Elle était si désirable en cet instant que son corps tout entier réagit à cette vision.

— Que se passe-t-il ? lui demanda alors Kristin d’une voix blanche.

L’envie qui se lisait dans ses yeux avait cédé place à la peur tandis qu’elle contemplait fixement les canines acérées de Dmitri.

Il s’écarta légèrement d’elle, sentant la peur qui la tenaillait.

— Ne crains rien, lui dit-il. Je ne compte pas te mordre.

Elle recula légèrement et croisa les bras sur sa poitrine.

— Alors pourquoi sors-tu tes canines ? lui demanda-t-elle froidement.

Comprenant que la magie de ce moment était perdue, Dmitri fit réapparaître le chemisier de Kristin.

— Cela se produit parfois, expliqua-t-il. Nous ne pouvons pas toujours contrôler ce genre de réaction, notamment lorsque nous sommes en colère ou très excités…

Kristin tendit une main mal assurée vers son visage et effleura l’une de ses dents du bout de son index, lui arrachant un frisson de pure volupté. Elle l’ignorait, bien sûr, mais il s’agissait de l’une des parties les plus sensibles de son anatomie.

Sachant pourtant que ces caresses ne les mèneraient nulle part, il se détourna. Il n’avait pas le droit de faire irruption dans sa vie de cette façon. Tous deux venaient de mondes si différents qu’ils auraient tout aussi bien pu être originaire de deux planètes différentes.

— Est-ce que je t’ai fait mal ? lui demanda-t-elle.

— Au contraire, répondit-il d’une voix que le désir rendait très rauque.

— Oh…, murmura-t-elle en rougissant légèrement.

Cette soudaine pudeur ne la rendait que plus désirable mais Dmitri était bien décidé à ne pas céder à la tentation.

— Pourquoi Achille a-t-il dit que tu étais trop pieux ? lui demanda-t-elle alors pour faire diversion.

— Parce que lorsque j’étais encore mortel, j’étais prêtre, expliqua-t-il en désignant un cliché qu’il avait pris quelques années auparavant.

Il représentait une église en ruine nimbée de brouillard.

— Un prêtre ? répéta Kristin, sidérée. Dans ce cas, la décision de devenir vampire n’a pas dû être facile.

— Je n’ai jamais choisi cette vie, répondit-il, incapable de dissimuler l’amertume que lui inspirait encore aujourd’hui ce qui s’était produit des siècles auparavant.

Sans doute ne parviendrait-il jamais à surmonter cette souffrance originelle. Elle faisait partie de lui aussi sûrement que la malédiction qui le privait à jamais de repos…

— Je suis désolée, lui dit alors Kristin. Je ne voulais pas raviver de mauvais souvenirs.

***

Dmitri éclata d’un rire sans joie, un rire vide et creux qui était peut-être plus terrifiant encore que la façon dont ses canines avaient jailli, quelques instants plus tôt. Elle percevait en lui une fêlure profonde, une douleur lancinante qu’elle ne s’expliquait pas.

Ses canines avaient repris leur apparence normale mais elle ne pouvait oublier cette vision. Elle s’aperçut alors qu’elle ne savait que penser de tout ceci. Aux yeux de son père et de la plupart des gens qu’elle connaissait, les vampires symbolisaient probablement une forme de mal absolu.

Ne buvaient-ils pas le sang des humains ? N’étaient-ils pas des morts-vivants qui n’hésitaient pas à tuer ?

Mais voilà que ces créatures lui offraient une chance unique de connaître leur société, de découvrir leurs coutumes. Pouvait-elle refuser une telle chance de décrocher ce qui serait probablement le scoop de la décennie, sinon du siècle ?

Avait-elle seulement l’étoffe nécessaire pour couvrir un sujet aussi explosif ?

Au moins, songea-t-elle, Dmitri paraissait indiquer que les vampires n’étaient pas irréductiblement mauvais. A plusieurs reprises, il avait fait preuve d’émotions très humaines : compassion, regrets, respect, nostalgie…

C’était d’ailleurs là tout l’enjeu de son reportage : montrer que les vampires n’étaient pas les monstres auxquels les avaient réduits les histoires pour enfant. Si elle ne parvenait pas à montrer leur humanité, si elle les présentait comme de simples prédateurs, elle les livrerait à la vindicte populaire.

Or, elle ne tenait pas à avoir le sang d’un double massacre sur les mains…

— Est-ce que cela t’ennuie si j’enregistre notre conversation ? lui demanda-t-elle alors.

— Pas du tout. Je n’en attendais pas moins de toi.

Kristin sortit l’enregistreur numérique qui ne quittait jamais son sac à main et le posa sur la table après l’avoir enclenché.

— Tout d’abord, quel âge as-tu ?

— Je suis né en 1370 et je suis mort en 1400, répondit-il.

Kristin comprit qu’elle tenait probablement là l’accroche de son article. Mais rien de ce qu’elle pourrait écrire ne rendrait vraiment justice au contraste saisissant qui existait entre les paroles de Dmitri et son physique plein de vigueur et d’énergie.

— Et pourtant, tu es là, bien vivant en apparence, le relança-t-elle.

Il hocha légèrement la tête.

— Cette aspect est le fruit de longues années passées à étudier les vivants pour mieux les imiter. Je n’ai pas besoin de respirer, par exemple, mais il est évident que si j’oubliais de le faire, mes interlocuteurs se rendraient rapidement compte que quelque chose cloche.

— Vous n’avez donc pas besoin d’oxygène ?

— Le sang que nous buvons nous en fournit suffisamment. C’est sans doute parce que notre métabolisme est si lent qu’il paraîtrait inexistant à l’un de vos médecins.

— Et ce sang, est-ce qu’il est d’origine humaine ?

— Chaque fois que c’est possible, oui.

— Et le reste du temps ?

— Nous pouvons survivre grâce au sang animal, mais ça n’a rien de plaisant.

Kristin prit une profonde inspiration. Quoi qu’elle puisse écrire sur le compte de Dmitri et de ses semblables, le débat reviendrait sans cesse sur cette vérité inacceptable : les vampires se nourrissaient de sang humain.

— Si j’écris cela de cette façon, les gens seront terrifiés, remarqua-t-elle. Ils auront l’impression que votre existence menace la leur. Ils auront peur pour leurs enfants…

— Je doute fort que tu puisses les rassurer à ce sujet. La peur a toujours fait partie de l’homme…

— Tu ne m’aides pas vraiment, objecta-t-elle.

Il posa sur elle un regard qui lui parut être d’une douceur infinie.

— Nous pouvons également vivre en consommant du sang conditionné sous forme de pochettes, le même que celui qui sert aux transfusions…

— Mais ce n’est pas pareil, compléta-t-elle. Est-ce une question de goût ?

— Pas seulement… Le sang frais est un euphorisant, il nous transporte, nous donne l’impression d’accéder à une autre forme de réalité. Une pochette de sang est un peu comme un cocktail sans alcool : elle étanche la soif mais ne grise pas.

— Intéressant, commenta Kristin en s’efforçant de dissimuler le dégoût que lui inspirait cet exposé.

Elle préférait ne pas trahir ses sentiments de peur que Dmitri ne s’autocensure. Il était important qu’il fasse preuve d’honnêteté à son égard car elle ne tenait pas à passer pour l’attachée de presse des vampires.

— Laisse-moi te montrer quelque chose qui devrait t’intéresser, lui dit-il en lui tendant la main.

— Tu as la peau froide, remarqua-t-elle.

— Elle est plus fraîche que celle des mortels, de quelques degrés, acquiesça-t-il.

— A ce propos, il y a quelque chose que j’aimerais savoir : est-ce que tu te sens toujours humain en dépit de ces divergences d’ordre physiologique ?

— Dirais-tu qu’une personne atteinte de varicelle ou du sida est moins humaine parce que son organisme se trouve altéré ? répondit Dmitri.

— Ce n’est guère comparable, objecta Kristin. Eux ne sont pas morts…

Elle s’interrompit en sentant monter en elle un bref accès de nausée tandis que le décor qui les entourait paraissait se brouiller avant de laisser place à un environnement complètement différent.

Ils se trouvaient à présent dans ce qui paraissait être le hall d’un immeuble très chic. Au fond de la pièce, une petite fontaine artificielle glougloutait au centre d’un jardin zen soigneusement ratissé.

Dmitri adressa un petit signe de tête à la réceptionniste qui était installée derrière une longue table de bois précieux. Elle lui rendit son salut, n’éprouvant apparemment aucune surprise à les voir se matérialiser de cette façon.

— Morts n’est pas le terme que je choisirais, reprit-il comme si de rien n’était. Survivants serait plus juste, en fait. Mais ce qui fait de nous des humains, c’est moins notre biologie interne que notre capacité à penser et à ressentir des émotions. Et, en cela, nous ne sommes pas différents de vous.

— Mais votre empreinte est différente, objecta-t-elle. Notre mortalité n’est pas seulement une réalité biologique : elle fonde ce que nous sommes, ce que nous pensons, ce que nous éprouvons…

— Sans doute, concéda Dmitri. Mais tu serais surprise de découvrir que nombre d’hommes et de femmes qui ont marqué leur époque sur le plan intellectuel ou émotionnel étaient en fait des vampires.

Kristin le considéra avec étonnement.

— Nous avons rendez-vous avec le Dr Al Kashir, indiqua-t-il alors à la jeune réceptionniste.

Celle-ci jeta un coup d’œil à la dérobée à Kristin avant de se tourner vers lui.

— Très bien, seigneur, je vais la prévenir que vous êtes arrivé. Si vous voulez bien me suivre…

— Dois-je comprendre que les vampires se mêlent aux humains depuis des siècles sans se faire remarquer ? s’enquit Kristin tandis qu’ils suivaient la réceptionniste dans le couloir qui s’ouvrait au fond de la pièce.

— Effectivement. Nous vivons au milieu de vous depuis toujours…

Kristin aperçut alors une très belle femme d’apparence moyen-orientale qui venait vers eux en souriant.

— Seigneur, c’est vraiment un plaisir de vous revoir, dit-elle à Dmitri en s’inclinant devant lui.

Ce dernier lui fit un baisemain. Curieusement, un tel geste ne paraissait pas déplacé entre ces deux créatures issues d’un autre âge.

— Dr Zarah Al Kashir, laissez-moi vous présenter Kristin Reed, reporter au Pacific News Tribune.

Zarah se tourna vers Kristin qui eut l’étrange impression d’être transpercée de part en part par son regard. Il n’émanait pourtant de la belle inconnue aucune impression de menace.

— Je suis ravie de faire votre connaissance, docteur, lui dit-elle.

— Appelez-moi Zarah, je vous en prie, protesta celle-ci. J’imagine que vous souhaitez visiter les lieux ?

Kristin jeta un regard incertain à Dmitri qui hocha imperceptiblement la tête.

— A vrai dire, répondit Kristin, je ne sais même pas où je me trouve.

— Dans un centre de soins réservé aux vampires, répondit Zarah comme si c’était la chose la plus naturelle du monde.

— Et qu’y faites-vous, exactement ?

— Nous soignons des humains qui ont besoin d’une attention médicale particulière. Nous accompagnons également la transformation des humains qui ont fait le choix de devenir des vampires.

Kristin la considéra avec stupeur.

— Venez, je vais vous montrer, lui dit Zarah.

Elle s’approcha de la vitre dépolie qui se dressait au fond de la pièce et posa la main sur une plaque métallique. Instantanément, le verre s’éclaircit, leur permettant de distinguer la pièce qui se trouvait au-delà.

Une femme était allongée dans ce qui paraissait être une chambre d’hôpital banale. Kristin remarqua cependant que la pochette du goutte-à-goutte auquel était relié son bras était emplie d’un liquide qui ressemblait à du sang.

Auprès de la femme se trouvait un médecin vêtu d’une blouse blanche, qui était apparemment en train de s’entretenir avec elle.

— Cette personne a choisi de devenir l’une des nôtres, expliqua Zarah. Son médecin va la guider lors de sa métamorphose en s’efforçant d’atténuer les désagréments qui l’accompagnent généralement.

— Vous voulez dire que certains humains décident volontairement de devenir des vampires ? s’étonna Kristin.

— Mais bien sûr, répondit Zarah.

Elle effleura de nouveau le panneau de contrôle, et la vitre reprit son aspect initial, faisant disparaître la pièce contiguë. Elle se remit alors en marche en leur faisant signe de la suivre.

— Qu’est-ce qui les motive ? s’enquit Kristin, curieuse.

— C’est assez variable. Certains veulent juste changer de vie. Cependant, la plupart de nos patients ne recherchent pas la transformation mais juste la guérison…

— Que voulez-vous dire ?

— Certains souffrent de maladies au stade terminal, d’autres de blessures que la médecine humaine ne parvient pas à soulager.

Zarah s’arrêta devant une nouvelle vitre qu’elle éclaircit pour leur laisser voir un homme qui était allongé dans un lit d’hôpital. Il était si maigre que Kristin sentit son cœur se serrer dans sa poitrine.

— Ne vous inquiétez pas pour lui, lui dit Zarah en souriant. Dans quelques heures, quelques jours tout au plus, il paraîtra en aussi bonne santé que vous et moi.

— Je ne comprends pas, objecta Kristin. Comment est-ce possible ?

— Le sang des vampires que nous allons lui administrer est un remède bien plus puissant que tous ceux qu’offre la science la plus moderne.

— Mais il le transformera en vampire, n’est-ce pas ?

— Pas forcément, répondit Zarah. Tout est une question de proportions.

Zarah obscurcit de nouveau la vitre.

— Lorsque nous lui aurons administré le sang, son corps commencera à se régénérer pour atteindre un équilibre morphologique idéal, reprit-elle. Dans ces cas-là, même les membres tranchés peuvent repousser. Ce n’est que lorsque le corps a atteint ce point d’équilibre que la non-mort peut survenir. Mais dans un environnement parfaitement contrôlé comme cette clinique, nous pouvons interrompre le processus à ce moment précis. Suivez-moi…

Ils remontèrent un autre couloir et pénétrèrent dans une vaste pièce qui était aménagée comme une sorte de grand jardin. Le plafond avait l’apparence d’un ciel étoilé, ce qui renforçait encore cette illusion. En fait, il était vraiment difficile de croire en le voyant que l’on se trouvait toujours à l’intérieur.

Plusieurs patients se trouvaient là. Certains se faisaient masser, d’autres profitaient d’une manucure ou d’une pédicure, d’autres encore utilisaient les bancs de musculation mis à leur disposition.

— Certains de ces patients étaient aux portes de la mort lorsqu’ils sont arrivés ici, leur indiqua Zarah. Certains ont même décidé de rejoindre notre clan.

— Je peux comprendre les avantages d’un tel choix, murmura Kristin pensivement. La vie éternelle, un corps éternellement jeune, pas besoin de régime ou d’exercice pour rester au mieux de sa forme…

— Ce n’est pas tout à fait comme cela que les choses se passent, objecta Dmitri. Tout d’abord, nous devons suivre un régime. Probablement l’un des plus drastiques qui soit.

— Est-ce que vous pouvez tout de même ingérer de la nourriture pour humains ?

— Fort heureusement, oui. Mais elle ne nous apporte aucun nutriment qui puisse nous être utile.

Kristin hocha la tête et étouffa un bâillement du revers de la main. Il était 3 heures du matin passées, et elle commençait à se sentir épuisée.

— Je suis désolée, s’excusa-t-elle.

— C’est moi qui le suis, protesta Dmitri. Je n’ai pas vu l’heure tourner. Je vais te ramener.

— Merci, lui dit-elle. Docteur, est-ce que je pourrais vous contacter si j’ai d’autres questions ?

— Mais certainement, acquiesça Zarah.

Elle jeta un coup d’œil à Dmitri, et il sembla à Kristin que tous deux dialoguaient en silence. Puis ils se saluèrent de la tête et Dmitri la prit par la taille.

***

De retour dans ses quartiers, Dmitri déposa avec précautions le corps de Kristin sur le grand canapé. Il avait profité de leur court voyage pour l’endormir, sachant qu’elle avait grand besoin de récupérer après cette journée riche en émotions.

Il matérialisa d’abord le T-shirt qu’il l’avait vue porter pour dormir, puis une confortable couette pour ne pas qu’elle prenne froid. Elle marmonna de façon indistincte et il se pencha vers elle pour tenter de démêler ses paroles indistinctes.

Une fois de plus, il fut frappé par sa grâce, même en cet instant d’abandon. Craignant de céder à la puissante impulsion qui le poussait à l’embrasser, il se téléporta dans le bureau de Roman.

Ce dernier l’observa attentivement avant de prendre la parole.

— J’espère que cette femme n’est pas en train de te faire perdre tes moyens, remarqua-t-il.

Au même instant, Achille se matérialisa au côté de Dmitri.

— C’est toi qui fais courir ce genre de bruits sur mon compte ? lui demanda ce dernier.

— Pas du tout. En fait, je tenais même à te féliciter pour ta sagacité. Je crois qu’elle remplira son rôle à la perfection. Elle est observatrice, mais son ambition devrait nous permettre de faire pression pour la remettre dans le droit chemin, le cas échéant.

— Tant mieux, déclara Roman. Nous jouons une partie très serrée, cette fois-ci, et nous ne pouvons pas nous permettre la moindre erreur. Nous devons convaincre les mortels que nous ne représentons pas une menace pour eux. Je tiens notamment à ce que personne ne puisse nous accuser d’avoir commis ces meurtres.

— Cela risque d’être difficile, remarqua Dmitri. Une fois que notre existence sera connue, les autorités humaines ne manqueront pas de faire le rapprochement avec le fait que les victimes ont été vidées de leur sang. N’appellent-ils pas déjà ce tueur le Vampire ?

— A vrai dire, ce que j’aimerais, c’est que nous mettions fin à cette vague d’assassinats avant de révéler notre existence au grand public.

Il se tourna alors vers Achille.

— Qu’a donné l’interrogatoire du renégat que Dmitri a capturé ?

— Il appartient à un groupe qui est remonté de Santa Clara le long de la côte. Mais je n’ai pas réussi à lui faire dire où ils s’étaient installés exactement.

— Il faut les trouver au plus vite. Je suis prêt à négocier avec leur chef. Mais si nous ne pouvons les obliger à se plier à nos lois ou à partir, nous devons être prêts à les éliminer.

Dmitri détestait tuer les siens tout comme il détestait tuer des humains. Il avait l’intime conviction que ce genre de solutions expéditives causait plus de dégâts à long terme qu’elle ne résolvait de problèmes à court terme. Roman, quant à lui, ne s’embarrassait pas de telles considérations : il avait pour seule responsabilité d’assurer la survie de leur clan et ne pouvait se permettre la moindre hésitation lorsqu’elle était menacée.

— Et Kristin ? demanda-t-il. Quelles sont tes instructions à son sujet ?

— Surveille-la de près et veille à ce qu’elle comprenne les enjeux qui sont les nôtres dans cette affaire. Lorsqu’elle révélera notre existence aux mortels, j’aimerais que ceux-ci soient acquis à notre cause.
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Kristin rêvait de sang.

Des flots de sang à l’odeur âcre et métallique qui roulaient autour d’elle comme une mer en furie. Elle surnageait difficilement, craignant à chaque instant de se laisser submerger par ces flots pourpres et inquiétants.

Le pire, c’était ces centaines de paires d’yeux qu’elle voyait luire un peu partout dans les ténèbres. Ils demeuraient fixés sur elle sans ciller, comme autant d’étoiles rougeoyantes.

Elle se redressa brusquement sur sa couche, le cœur battant à tout rompre. Mais comme elle était sur le point de se détendre en songeant que tout ceci n’était qu’un rêve, elle s’aperçut qu’elle n’était pas dans son lit comme elle l’avait cru initialement mais dans l’étrange salon où Dmitri l’avait conduite avant de l’emmener à la clinique.

Elle constata également qu’en dépit de toute logique, elle portait le T-shirt qui lui servait souvent de chemise de nuit. Cela semblait n’avoir aucun sens.

Il n’y avait pas trace de Dmitri ni des vêtements qu’elle portait la veille. En revanche, son sac à main était posé sur la table basse, près du canapé sur lequel elle était étendue. Kristin s’en empara et fouilla à l’intérieur à la recherche de son téléphone portable.

Elle finit par le trouver dans l’une des poches latérales et constata qu’il était déjà 8 heures. Cela signifiait qu’elle raterait son rendez-vous avec Hollander et que ce dernier serait probablement furieux contre elle.

Elle espéra cependant que le scoop qu’elle s’apprêtait à lui rapporter aurait raison de sa mauvaise humeur. Après tout, ce n’était pas tous les jours que le Pacific News Tribune publiait un papier qui risquait de bouleverser à jamais la vision du monde de l’humanité tout entière…

Forte de cette conviction, elle se leva et se mit à la recherche d’une salle de bains. Là, elle prit une douche rapide avant d’enfiler un épais peignoir et de revenir dans le salon où elle avait remarqué un ordinateur.

Elle l’alluma et constata avec soulagement que les vampires avaient fait équiper leur repaire souterrain d’une connexion internet. Elle commença donc par lire ses e-mails professionnels avant de taper un premier compte rendu des conversations qu’elle avait eues la veille avec Dmitri et Zarah.

— Vous êtes déjà au travail, à ce que je vois, remarqua Dmitri.

Le cœur battant, elle leva les yeux vers lui. Elle ne l’avait pas entendu entrer, ce qui signifiait probablement qu’il s’était téléporté jusqu’ici.

Comme souvent, il était habillé avec un mélange de simplicité et d’élégance et elle regretta de ne pas avoir retrouvé ses propres vêtements.

— J’espère que ça ne t’ennuie pas que je me sois servie de ton ordinateur.

— Pas le moins du monde, lui assura-t-il.

Elle remarqua alors la délicieuse odeur qui émanait du petit sac en papier qu’il tenait à la main.

— Tu as apporté du café ? s’exclama-t-elle.

Il hocha la tête et sortit une tasse en carton qu’il lui tendit. Elle en avala une gorgée et poussa un soupir de contentement.

— Je me suis dit qu’une vraie journaliste comme toi devait être accro à la caféine, remarqua-t-il en souriant.

— Mais comment as-tu su comment je l’aimais ? lui demanda-t-elle, surprise.

— C’est un secret, répliqua-t-il malicieusement.

Il sortit alors du sac un beignet et un éclair au chocolat.

— Mes pâtisseries préférées, constata-t-elle. Je suis vraiment impressionnée…

***

Dmitri haussa modestement les épaules.

Il n’avait pas grand mérite à connaître aussi bien les goûts de Kristin puisqu’il avait passé une bonne partie de la nuit à entendre ses rêves. Des rêves si intenses qu’ils parvenaient jusqu’à la pièce où lui-même était allé s’allonger.

La puissance de cette vie nocturne était à l’image de la personnalité de son invitée : audacieuse, colorée et pleine de vie. Il avait distinctement perçu l’ambition qui l’habitait, son rêve de remporter le scoop qui assiérait sa carrière et lui conférerait une véritable crédibilité en tant que reporter.

Il savait que son poste était menacé et qu’elle comptait sur cet article au sujet des vampires pour assurer son avenir au sein du Pacific News Tribune.

Dmitri avait également senti qu’elle était prête à prendre tous les risques pour écrire ce papier. Et c’était précisément ce qui lui faisait le plus peur. Car il ne pouvait oublier que les vampires renégats l’avaient personnellement invitée sur la scène de leur dernier meurtre.

Etait-ce parce qu’ils comptaient se débarrasser d’elle ? Ou bien encore parce qu’ils espéraient qu’elle écrirait quelque chose à leur sujet ?

Dmitri n’aurait su le dire et cette incertitude l’inquiétait. Car il ne connaissait que trop les faiblesses des êtres humains et la facilité avec laquelle ils pouvaient succomber à ceux de son espèce. Et l’idée qu’elle puisse tomber entre les griffes de ces renégats le terrifiait bien plus encore qu’il ne voulait bien se l’avouer.

Il s’était donc juré de la protéger, tout comme il protégeait son propre clan. Mais comment pourrait-il y parvenir alors que le jour s’était déjà levé, sapant ses forces et lui donnant envie d’aller se reposer ?

— Veux-tu que je te ramène à ton journal ? lui demanda-t-il à contrecœur, sachant qu’il ne pouvait espérer la retenir indéfiniment ici.

— Ce n’est pas la peine, lui assura-t-elle. Tant que je peux utiliser ton ordinateur et appeler mon rédacteur en chef…

— D’accord, acquiesça-t-il, soulagé. Il vaut peut-être mieux en effet que tu restes ici quelque temps, Au fait, tes vêtements sont dans la cuisine.

— Comment sont-ils arrivés jusque-là ? lui demanda-t-elle d’un air suspicieux.

— Ne t’en fais pas, répondit-il en souriant, je me suis contenté de les téléporter. De même que j’ai fait venir ici la chemise de nuit qui se trouvait chez toi. Je pensais que tu te sentirais mieux dans un vêtement familier.

— Merci, dit-elle en lui décochant un sourire radieux. C’était très attentionné de ta part.

Dmitri sentit son cœur se serrer dans sa poitrine. Il y avait en Kristin quelque chose d’angélique, une forme de pureté qui le touchait au plus profond de lui-même. Mais elle le convainquait aussi que malgré l’attirance qui existait entre eux, ils n’étaient pas du tout faits l’un pour l’autre.

Lorsqu’elle saurait en quoi consistait exactement son existence, elle le considérerait sans doute comme un vulgaire parasite.

C’est la raison pour laquelle il ne pouvait se permettre de se laisser séduire. Il devait conserver un parfait contrôle sur ses propres sentiments et sur le désir sans cesse croissant qu’il avait d’elle. Il ne devait pas oublier l’importance des enjeux auxquels il était confronté.

Qu’il le veuille ou non, Kristin était celle qui accomplirait la volonté du concile et révélerait au monde leur existence. Et c’était cela qui comptait plus que tout.

— Comment puis-je joindre Zarah si j’ai des questions à lui poser ? s’enquit-elle, le tirant brusquement de ses réflexions.

Il téléporta le téléphone sans fil qui se trouvait dans son bureau et le lui tendit.

— Pour obtenir une ligne extérieure, il te suffit de taper neuf, lui indiqua-t-il. Si tu veux le standard, appuie longuement sur le zéro. Ils pourront te mettre en relation avec Zarah.

— J’imagine qu’il est impossible de se faire livrer une pizza, remarqua-t-elle en souriant.

— Détrompe-toi, répondit-il. Nous possédons un excellent service de restauration rapide pour les humains qui séjournent parmi nous. Demande au standard de te le passer. Je suis sûr que tu trouveras quelque chose à ton goût. A présent, ajouta-t-il, je vais aller dormir un peu. Nous nous reverrons dans une douzaine d’heures. Si tu as besoin de quoi que ce soit, appelle le standard. D’accord ?

— D’accord, acquiesça-t-elle. Merci, Dmitri.

Il haussa les épaules, se sentant terriblement coupable de devoir la manipuler comme il le faisait mais sachant qu’il n’avait guère le choix. Il ne lui restait plus qu’à espérer qu’ils retrouveraient rapidement ce nid de renégats et qu’il pourrait alors la ramener chez elle, loin de toute tentation.

***

Lorsque la porte se referma sur Dmitri, Kristin ne put réprimer un frisson. Ce n’était pas la première fois qu’elle lisait du désir dans le regard d’un homme mais jamais encore elle n’avait perçu un besoin aussi dévorant, aussi primal. Il était pourtant évident que Dmitri ne comptait pas laisser libre cours à ses sentiments.

Sans doute aurait-elle dû se sentir soulagée qu’il fasse preuve d’un tel self-control. Après tout, elle ignorait tout des pratiques sexuelles des vampires et ne tenait pas à finir sa vie dans ces souterrains, vidée de son sang après une nuit de passion délirante.

Se concentrant sur l’article qu’elle venait de rédiger, elle le relut attentivement et effectua quelques corrections avant de se décider à appeler Hollander. Sans surprise, elle put constater qu’il était hors de lui.

— Vous avez raté notre réunion de ce matin ! s’exclama-t-il avant même qu’elle ait pu placer un mot. Et il est trop tard pour espérer publier un article dans le numéro de demain. J’espère que vous avez une bonne excuse !

— Oui, répondit-elle sans hésiter. Je suis toujours en train d’effectuer les recherches préliminaires dont j’aurai besoin pour rédiger l’article que je vous ai promis. C’est encore plus énorme que je ne l’avais imaginé, croyez-moi !

— Enorme comment ? s’enquit Hollander.

— Comme un Pulitzer, déclara-t-elle.

— Et quand comptez-vous me remettre ce chef-d’œuvre ? s’enquit son rédacteur en chef d’un ton passablement ironique.

— Lundi prochain, je pense. Vous ne voulez pas de détails ?

— Bien sûr que si, répondit Hollander. De quoi s’agit-il, au juste ?

— Vous vous souvenez de cette boîte de nuit pour vampires dont je vous avais parlé ?

— Oui.

— Eh bien, les vampires en question ne sont pas de joyeux plaisantins, comme je l’avais imaginé. Ce sont de véritables vampires…

Un silence interminable suivit cette déclaration.

— Chef ? Vous êtes toujours là ?

— C’est une mauvaise plaisanterie, Reed ?

— Pas du tout, je vous assure !

— Vous prétendez qu’il existe des morts-vivants assoiffés de sang à Seattle ?

— Je ne me contente pas de le prétendre, chef : je peux le prouver de façon irréfutable.

— Reed, où êtes-vous, exactement ?

— Au sein de leur communauté, répondit-elle.

Un nouveau silence s’ensuivit.

— Ecoutez, Reed, je ne sais pas si vous êtes timbrée ou si ce que vous dites est vrai, mais, dans tous les cas, faites bien attention à vous.

— Ne vous en faites pas pour moi.

Hollander fit entendre un grognement indistinct.

— J’ai encore besoin de réunir quelques informations, ajouta-t-elle. J’aimerais en savoir un peu plus sur la transformation d’humains en vampires, sur l’histoire de leur espèce, sur leur mode de vie…

— Ecoutez, au cas improbable où cette histoire ne serait pas le produit de votre imagination délirante, elle doit être couverte également par un photographe. Si jamais ce que vous dites est vrai, les gens ne se contenteront pas d’un joli texte, aussi étayé soit-il. Il leur faudra du concret, du tangible. Alors donnez-moi une adresse pour que je puisse vous envoyer quelqu’un.

— Je ne pense pas que mes hôtes seraient d’accord, répondit-elle. D’ailleurs, même si c’était le cas, je ne pourrais pas vous donner d’adresse : je me trouve actuellement quelque part dans les souterrains de Seattle.

— Je pourrais au moins dépêcher quelqu’un au club Sangria, suggéra Hollander.

— Je doute fort que ce soit possible. Mais je poserai tout de même la question, au cas où…

— Tenez-moi au courant. Et faites bien attention à vous, d’accord ? Je ne tiens pas à ce que vous finissiez en tête de notre page faits divers, c’est compris ?

— Compris, chef, acquiesça-t-elle, touchée par l’inquiétude qu’elle percevait dans sa voix.

Ils raccrochèrent et Kristin décida d’utiliser la connexion internet de Dmitri pour effectuer quelques recherches au sujet des vampires. Elle ne tarda pas à découvrir que le sujet fascinait des tas de gens : historiens, anthropologues, amateurs de surnaturel, fans de cinéma et paranoïaques en tout genre.

Dans l’immense littérature consacrée au sujet depuis le milieu du xixe siècle, il était excessivement difficile de trier le bon grain de l’ivraie. Elle entreprit pourtant de tracer une sorte de cartographie du mythe, relevant notamment toutes les superstitions qui l’entouraient.

Lorsque Dmitri émergerait enfin du profond sommeil dans lequel il paraissait avoir sombré, elle devrait vérifier de façon systématique la validité de ces traditions.

Ce travail titanesque occupa une bonne partie de sa journée et elle ne s’interrompit que le temps de manger une pizza qu’elle avait commandée selon les conseils de Dmitri.

Comme la journée touchait à sa fin, elle crut entendre du bruit provenant de la chambre de ce dernier. Après quelques instants d’hésitation, elle se leva et alla frapper doucement à sa porte.

— Dmitri ? Est-ce que tu es réveillé ?

Il ne lui répondit pas et elle demeura immobile, la main posée sur la poignée.

— Dmitri ?

Ne recevant toujours pas de réponse, elle entrouvrit la porte et, le cœur battant à tout rompre, jeta un coup d’œil à l’intérieur.

La pièce qu’elle découvrit n’avait rien de ces cryptes que représentaient souvent les auteurs et les cinéastes. Il n’y avait même pas de cercueil, juste un grand lit recouvert d’un épais couvre-pieds blanc.

L’aménagement de la pièce était résolument moderne : les murs et la moquette étaient noirs et offraient un contraste saisissant avec les meubles uniformément blancs.

La seule photographie accrochée au mur était un cliché en noir et blanc représentant la vieille église en ruine qui figurait dans le salon. L’angle de prise de vue était différent, mettant en avant une statue qui se trouvait en premier plan et représentait un ange aux ailes brisées.

Son visage très doux avait subi les assauts du temps et de petites tâches maculaient ses joues, donnant l’impression qu’il était en train de pleurer.

S’arrachant à la contemplation de cette photo, Kristin alla jeter un coup d’œil dans la salle de bains. Dmitri ne s’y trouvait pas, mais le nuage de vapeur d’eau et le léger parfum d’après-rasage qui flottaient dans la pièce indiquaient qu’il avait fait sa toilette peu de temps auparavant.

Apparemment, il avait fait en sorte de l’éviter. Ce constat emplit Kristin d’un mélange d’incompréhension et de déception. Ne sentait-il pas à quel point elle était attirée par lui ? Ou était-ce justement parce qu’il l’avait deviné qu’il s’efforçait de maintenir entre eux une telle distance ?

Que craignait-il au juste ?

Incapable de répondre à ces questions, elle regagna le salon et s’interrogea sur la conduite à tenir. Il n’était pas question pour elle de demeurer ici les bras croisés. Ce n’était pas ainsi qu’elle parviendrait à en savoir plus au sujet des vampires.

Et puisque Dmitri paraissait décidé à l’éviter, elle décida de contacter Achille. Décrochant le téléphone, elle appela le standard et demanda à être mise en communication avec lui.

— Alors, comme ça, il vous a déjà laissée tomber ? s’exclama-t-il lorsqu’elle lui eut exposé la situation. J’ai parfois du mal à comprendre ce type. A sa place, croyez-moi, je n’aurais jamais abandonné une aussi jolie femme.

— Savez-vous où il peut se trouver ? lui demanda-t-elle.

— En général, à cette heure-ci, il est au Sangria. Voulez-vous que je vous y conduise ?

Kristin hésita. Dmitri ne lui avait pas demandé de l’accompagner et il verrait peut-être d’un mauvais œil cette arrivée inopinée. D’un autre côté, elle n’avait pas l’habitude de se laisser éconduire aussi facilement.

— Quand pouvons-nous y aller ? demanda-t-elle.
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Moins de dix minutes après avoir appelé Achille, Kristin traversa la salle principale du Sangria et se dirigea résolument vers la porte tendue de rouge qui permettait d’accéder aux arrière-salles du club. Le videur, qui avait dû la voir arriver en compagnie d’Achille, ne s’interposa pas.

D’un pas décidé, Kristin s’avança dans le couloir et tendit l’oreille, cherchant à repérer la voix de Dmitri derrière l’une des portes. Elle ne tarda pas à la reconnaître et poussa le battant, révélant un salon privé semblable à celui qu’occupaient le maire et ses amis, l’avant-veille au soir.

Dmitri était effectivement assis sur le canapé. Sur ses genoux était assise une jolie brune à la silhouette mince et élancée. Elle avait la tête renversée en arrière, et les lèvres de Dmitri étaient posées au creux de son cou.

Un mélange de colère, de jalousie et de déception envahit Kristin. C’était absurde, bien sûr. Après tout, il n’y avait rien entre Dmitri et elle. Ils s’étaient contentés d’échanger deux baisers, ce qui ne constituait pas à proprement parler un engagement solennel pris l’un envers l’autre.

De plus, en l’évitant comme il l’avait fait, Dmitri lui avait clairement laissé entendre qu’il ne comptait pas aller plus loin. Alors pourquoi se sentait-elle à ce point blessée par sa conduite ?

Comme elle se posait cette question, Dmitri releva la tête et Kristin ne put réprimer un frisson glacé. Car il était évident que ce qu’elle avait pris pour un simple baiser n’en était pas un. Les canines de Dmitri saillaient très fortement et ses lèvres étaient d’un rouge écarlate comme s’il venait de manger un plat de fraises.

Kristin sentit son estomac se soulever et se détourna brusquement. Sans souffrir d’hématophobie, elle n’aimait guère la vue du sang. Et c’était pire encore lorsqu’il s’agissait de celui de quelqu’un d’autre.

Les jambes cotonneuses, elle avait l’impression d’être un boxeur sonné et se demandait comment elle avait pu éprouver le moindre sentiment à l’égard de Dmitri. C’était un vampire, un monstre de légende qui se nourrissait de sang humain. Et elle ne pouvait se permettre de l’oublier.

— Kristin…, murmura-t-il, visiblement surpris.

— Je suis désolée, lui dit-elle froidement. Tu es occupé. Je repasserai plus tard.

Elle se détourna et fit mine de franchir la porte mais Dmitri s’était déjà téléporté pour lui barrer la route. Il s’essuya prestement la bouche à l’aide d’un mouchoir de couleur noire.

— J’aurais préféré que tu ne voies pas ça, lui dit-il.

— Pourquoi ? répliqua-t-elle vertement. Si je dois faire mon travail de journaliste, il faut que je me fasse une idée objective de ce que vous êtes réellement. Je crois que c’est chose faite.

Dmitri se rembrunit et fit un pas dans sa direction. Kristin ne put s’empêcher de reculer. Depuis qu’elle le connaissait, c’était la première fois qu’il lui paraissait si effrayant, peut-être parce qu’elle avait été enfin confrontée à son inhumanité.

— Je croyais que tu pouvais te nourrir de sang conditionné, remarqua-t-elle. Je pensais que tu n’avais pas besoin de t’attaquer aux humains…

Elle vit passer dans son regard un mélange de culpabilité et de tristesse et, en cet instant, son visage lui fit penser à celui de l’ange sur la photographie qui se trouvait dans sa chambre.

— Surtout ne t’interromps pas pour moi, lui dit-elle durement en désignant la femme brune, toujours assise sur le canapé.

Cette dernière arborait un sourire languide et son regard était trouble, comme si elle se trouvait sous l’effet de stupéfiants.

— Pour une reporter soi-disant objective, tu sembles avoir le jugement facile, remarqua-t-il.

— Vraiment ? Et que crois-tu que penseront mes lecteurs en découvrant qu’aujourd’hui encore, vous agissez de cette façon ? Imagine seulement qu’un photographe se soit trouvé là, ce soir. Imagine que le cliché ait été publié. Crois-tu que les gens toléreront ce genre de pratiques ?

— Pas si les journalistes comme toi refusent de faire leur métier, répliqua-t-il. Interroge Beth ! Demande-lui ce qu’elle ressent !

— Comment savoir si elle ne se trouve pas sous ton emprise ? objecta Kristin. Que tu ne lui fais pas endurer ce que tu veux ?

— Tu fais fausse route, objecta Dmitri. Comme Beth, tous nos donneurs sont consentants. Nous n’avons pas besoin de les ensorceler pour les forcer à nous donner leur sang, crois-moi…

Kristin demeura quelques instants silencieuse. Elle ne pouvait nier le fait que pas un seul instant, elle n’avait imaginé que quelqu’un puisse s’offrir de son plein gré à la morsure d’un vampire. Et Dmitri avait au moins raison sur un point : en tant que journaliste, elle devait recueillir tous les témoignages avant de tirer la moindre conclusion.

Elle se dirigea donc vers la femme brune qui était en train de s’éponger doucement le cou à l’aide d’un tissu humide. Kristin pouvait distinguer à présent les marques qu’avaient imprimées dans sa chair les dents de Dmitri. Elle s’efforça pourtant de ne pas se laisser déconcentrer et regarda la jeune femme droit dans les yeux.

— Bonsoir, lui dit-elle. Tu es Beth, n’est-ce pas ? Mon nom est Kristin. Dmitri m’a dit que tu étais une donneuse volontaire et je me demandais si tu accepterais de répondre à quelques questions pour un article que j’écris à propos du club.

— Bien sûr, acquiesça Beth en souriant.

Kristin jeta un coup d’œil furtif à Dmitri qui se tenait adossé contre la porte du salon. La rancœur qu’elle avait éprouvée en le découvrant avec Beth refusait de s’estomper. Il ne s’agissait pas réellement de jalousie : après tout, elle n’avait aucune envie de lui servir de boisson désaltérante. Mais, curieusement, l’idée qu’il boive le sang d’une autre femme la mettait mal à l’aise.

— Faites comme si je n’étais pas là, leur dit alors Dmitri.

— Non, répondit-elle avec assurance. Ta présence risquerait de fausser la donne. Je préférerais que tu nous laisses seules.

Il parut hésiter puis haussa les épaules.

— Comme tu voudras, lui dit-il. Je veillerai à ce que vous ne soyez pas dérangées.

Sur ce, il s’éclipsa et referma la porte derrière lui. Kristin se tourna alors vers Beth qui avait les yeux mi-clos et paraissait se reposer. Elle ne devait pas avoir beaucoup plus de vingt et un ans et était plutôt jolie, dans le genre gothique.

— Est-ce que ça va ? lui demanda Kristin.

— Je me sens merveilleusement bien, lui répondit Beth d’une voix légèrement rêveuse.

— Est-ce que vous êtes sous l’effet d’une drogue quelconque ?

— Bien sûr que non, protesta Beth en se redressant légèrement. Cela risquerait d’atténuer les effets de la morsure.

— Je ne comprends pas, avoua Kristin. Pourquoi est-ce que vous faites une chose pareille ? Pourquoi est-ce que vous le laissez boire votre sang ?

Un petit sourire entendu se dessina sur les lèvres de Beth.

— Vous ne l’avez jamais fait, n’est-ce pas ?

— Moi ? Certainement pas ! Et si je devais vraiment donner mon sang, ce serait à une banque du sang, certainement pas à un vampire.

— Ça n’a rien à voir, objecta Beth en riant doucement. Offrir son sang à un vampire est encore mieux que de faire l’amour. Jamais je n’ai éprouvé autant de plaisir que dans ces moments-là. Pensez au plus violent orgasme que vous avez connu et multipliez ces sensations par dix. Vous aurez un aperçu de ce qu’on peut ressentir…

— Vraiment ? articula Kristin, aussi embarrassée que surprise par ces aveux.

— Vraiment, acquiesça Beth. C’est l’expérience la plus érotique qui soit.

Kristin ne put s’empêcher de se demander si Dmitri éprouvait la même chose. Combien de donneuses avait-il ainsi honorées au fil des siècles ? Et pourquoi ne lui avait-il pas proposé de partager une telle expérience ?

— Est-ce que ça se passe toujours ainsi ? demanda-t-elle à Beth.

— Pas toujours. Lorsqu’un vampire a très soif, par exemple, cela peut devenir un peu trop intense. Il y en a d’autres qui vous prennent presque tout votre sang et vous laissent dans un état de grande faiblesse. Il m’est arrivé une fois de me retrouver à l’hôpital où on a dû me faire une transfusion…

— Quand êtes-vous devenue une donneuse, au juste ?

— Lorsque j’avais seize ans.

— Et quel âge avez-vous, aujourd’hui ?

— Vingt-deux ans.

— Comment est-ce que ça a commencé ?

— Lorsque j’étais au lycée, Envy, ma meilleure amie, était fascinée par les scarifications… Un jour, elle m’a dit qu’elle avait trouvé un nouvel endroit, le Sangria, et qu’elle avait envie de l’essayer. C’est là que nous avons découvert l’existence des vampires. Ça a été un sacré choc, vous pouvez me croire !

Kristin hocha la tête.

— Pensez-vous que les vampires soient capables de lire dans les pensées des gens ?

— Je le crois, oui. Ils communiquent entre eux par télépathie. Et parfois vous pouvez sentir leur esprit effleurer le vôtre. C’est une sensation assez étrange. C’est pour cela qu’il est très difficile de leur mentir.

Kristin se sentit rougir légèrement. Dmitri avait-il lu dans ses pensées ? Avait-il deviné les sentiments naissants qu’elle éprouvait pour lui ?

Etait-il capable de distinguer ses rêves ? Si c’était le cas, il devait savoir à quel point elle le désirait…

— Est-ce que ça va ? lui demanda alors Beth.

Kristin acquiesça mais, en réalité, elle se sentait mortifiée.

— Avez-vous déjà été téléportée par un vampire ? demanda-t-elle.

Les yeux de Beth étincelèrent. Apparemment, c’était la première fois qu’elle entendait parler de cette faculté de ses héros.

— Vous voulez dire qu’ils peuvent se déplacer par la pensée ?

Kristin haussa les épaules.

— Je l’ai entendu dire mais j’ignore si c’est vrai, mentit-elle. Avez-vous été témoin d’un tel phénomène ?

—  Non, répondit Beth. Je n’ai jamais quitté le club avec l’un d’eux.

— Je vois, acquiesça Kristin. Dites-moi, y a-t-il d’autres avantages à donner son sang comme vous le faites ?

Beth se fendit d’un large sourire.

— Oui, répondit-elle. Parfois, un vampire vous laisse boire à un peu de son sang.

— Est-ce que cela vous est déjà arrivé ? demanda-t-elle.

— Une fois. Et ça a été le moment le plus extraordinaire de toute ma vie, vous pouvez me croire ! J’avais l’impression d’être une héroïne de roman !

Kristin se rappela ce que lui avait dit Zarah Al Kashir : le sang de vampire était capable de vaincre des maladies au stade terminal. Comment s’étonner dès lors qu’il puisse avoir un tel effet sur des personnes en bonne santé ?

Evidemment, il existait apparemment un risque. Une consommation excessive était apparemment capable de provoquer la transformation d’un être humain en vampire. Mais elle était convaincue que cette éventualité qu’elle considérait comme un risque devait apparaître aux yeux de quelqu’un comme Beth comme une chance inestimable.

— Ça doit être exaltant, remarqua-t-elle à voix haute.

— En fait, officiellement, les vampires n’ont pas le droit de faire une chose pareille. Mais celui qui m’a fait goûter son sang refuse de respecter ce genre de règles.

— Est-ce qu’il vient souvent dans ce club ?

—  Non. Je ne l’y ai vu que deux ou trois fois, pas plus.

— Pourriez-vous me le décrire ?

— Il a les cheveux blonds et hérissés en pointes. Des yeux presque rouges. Il porte un long manteau de cuir noir.

— Et comment s’appelle-t-il ? s’enquit Kristin.

— Vane.

Kristin se demanda si Dmitri était au courant. Savait-il qu’il partageait l’une de ses donneuses avec quelqu’un que tout désignait comme un complice des meurtres perpétrés à Seattle ?

— Merci beaucoup, Beth, conclut-elle. Je reprendrai peut-être contact avec vous si j’ai d’autres questions.

— N’hésitez pas, répondit la brunette en haussant les épaules.

Kristin la salua d’un petit signe de tête et se dirigea vers la porte qu’elle ouvrit. De l’autre côté, elle trouva Dmitri qui l’attendait.

— Tu n’étais pas obligé de m’attendre ici, lui dit-elle un peu sèchement.

— Je voulais juste veiller à ce que personne ne vous dérange, répondit-il du tac au tac. Je pensais que les portes assuraient à mes clients un peu d’intimité, mais ton intrusion inopinée m’a prouvé que ce n’était pas suffisant…

— Très drôle.

Ils regagnèrent la salle principale du bar.

— Je vois que tu es venue avec Achille, constata Dmitri en apercevant ce dernier qui devisait avec Anastasia. Tu aurais pu m’appeler et je serais venu te chercher.

— Apparemment, tu étais très occupé, répliqua-t-elle.

Dmitri poussa un profond soupir et la regarda droit dans les yeux.

— Alors ? Que t’a dit Beth ?

— Que l’expérience était très plaisante. Est-ce que tu l’as envoûtée ?

— Je te l’ai déjà dit : c’est inutile. Nos donneurs ne sont pas des victimes impuissantes mais des personnes consentantes qui semblent apprécier l’effet produit par notre morsure.

Kristin ne parvenait toujours pas à comprendre comment le fait de se faire vampiriser par une autre créature pouvait bien constituer une expérience plaisante. Force était pourtant de reconnaître que tout ce qu’elle avait entendu au cours de cette journée renforçait cette théorie.

— Il y a quelque chose qui m’échappe, reconnut-elle à contrecœur. Que se passe-t-il exactement lorsque tu te nourris ? Quel effet cela a-t-il sur la personne qui t’offre son sang ? Et quels risques court-elle de devenir à son tour un vampire ?

Dmitri s’installa à l’une des tables, qui se trouvait dans un renfoncement du mur, protégée par une stalagmite massive qui formait l’ébauche d’un pilier. Kristin prit place en face de lui et attendit qu’il réponde à ses questions.

— Tu as déjà compris que l’absorption de sang ne se limitait pas à un acte purement alimentaire, lui dit-il. Certes, nous prenons quelque chose à nos donneurs, mais nous leur faisons également un cadeau en retour. Je ne suis pas médecin et je ne peux donc t’expliquer ce qui se passe exactement au niveau de l’organisme. Mais il semble que notre salive contienne un dérivé actif aux propriétés aphrodisiaques et légèrement psychotropes…

— A vrai dire, ce qu’il me faudrait, c’est moins une description médicale qu’une expérience vécue, déclara Kristin.

Elle avait parlé sans réfléchir mais, en entendant résonner ses propres mots, elle comprit qu’elle le pensait vraiment.

— Tu n’es pas sérieuse, articula Dmitri, pris de court.

— Au contraire.

Il secoua la tête.

— Il n’en est pas question, lui dit-il.

— Ne viens-tu pas de me dire que, si je voulais écrire au sujet des vampires, je devais faire preuve d’ouverture d’esprit ? Si je te demande une chose pareille, ce n’est pas par plaisir mais parce que je pense que cela pourrait me permettre de comprendre un peu mieux la nature des relations entre un vampire et ses donneurs.

Dmitri lui prit la main et la serra doucement dans la sienne.

— Tu penses vraiment ce que tu dis ? lui demanda-t-il.

Du bout de son pouce, il caressait les phalanges de Kristin, faisant naître le long de son bras de délicieux frisson, qui se propageaient en elle, éveillant un désir contre lequel elle ne pouvait lutter.

Bien décidée à se conduire en journaliste objective, elle lui retira donc ses doigts.

— Tout à fait sérieuse, confirma-t-elle. Lorsqu’il s’agit de mon travail, je le suis toujours. Je crois que je ne pourrai jamais écrire un article objectif tant que j’éprouverai cette répulsion à l’égard de votre mode d’alimentation. Et le meilleur moyen de la vaincre est d’affronter la réalité en face.

Jamais encore elle n’avait pris un tel risque pour pouvoir écrire un article. Mais si elle se montrait parfaitement honnête avec elle-même, elle devait bien reconnaître qu’il ne s’agissait plus simplement de son travail. Dmitri lui avait entrouvert les portes d’un monde fascinant et elle savait qu’elle ne se pardonnerait jamais d’être restée sur le seuil.

Elle avait pourtant conscience de ce qu’elle avait à perdre, car ce n’était pas seulement son corps et son esprit qui étaient en jeu, cette fois-ci, mais bien son cœur et son âme. Pourtant, jamais elle ne s’était sentie aussi prête à le faire qu’en cet instant.

— Très bien, acquiesça Dmitri en lui tendant la main. Viens avec moi, alors.

— Où allons-nous ? lui demanda-t-elle d’une voix légèrement tremblante.

— Là où tu veux aller, répondit-il en souriant.

Elle vit la salle du club se brouiller sous ses yeux et, lorsque l’effet de vertige se dissipa enfin, elle découvrit qu’ils se trouvaient sur la plage d’Alki Point, à l’extrémité occidentale de Seattle. Le clair de lune se reflétait dans les eaux du Puget Sound.

— Tu es vraiment sûre que c’est ce que tu veux ? murmura Dmitri.

Elle avala difficilement sa salive.

— Mon rédacteur en chef m’en voudrait terriblement de ne pas mener des recherches approfondies, répondit-elle en se forçant à sourire.

— Il ne s’agit pas seulement de cela, n’est-ce pas ? lui demanda-t-il en effleurant doucement sa joue. Tu veux vraiment savoir…

Ses doigts glissèrent jusqu’à sa carotide, et il dut sentir son cœur qui battait la chamade. Mais le contact de ses doigts éveilla en elle une sensation de douce chaleur qui se répandit au plus profond de son être, atténuant l’angoisse qui la tenaillait et lui communiquant une impression de paix et de sérénité.

Etait-il en train de prendre le contrôle de son esprit ? Ou bien était-elle vraiment prête à remettre sa vie entre ses mains ?

D’un pas, il couvrit la distance qui les séparait et plongea la main dans ses longs cheveux blonds.

— Tu es si belle, murmura-t-il avant de se pencher vers elle pour effleurer ses lèvres d’un baiser.

Kristin s’efforça de dominer le trouble qui l’habitait. Si elle voulait relater de façon précise ce qu’elle avait éprouvé lors de cette morsure, elle allait devoir conserver un semblant d’objectivité. Mais il était très difficile de garder la tête froide alors que son corps tout entier réagissait à l’étreinte de Dmitri, éveillant en elle un véritable feu d’artifice de sensations.

Elle entoura son cou de ses bras et renversa la tête en arrière pour mieux s’offrir à lui. Jamais elle ne s’était sentie autant en phase avec quelqu’un. Elle avait l’impression étrange que tous deux se complétaient et que, si elle s’abandonnait entièrement, ils ne feraient plus qu’un.

Mais c’était peut-être un simple effet de son imagination…

— Arrête de réfléchir et laisse-toi aller, lui conseilla Dmitri.

Il posa ses lèvres au creux de son cou qu’il effleura du bout de la langue, lui arrachant un nouveau frémissement, plus violent encore que les précédents. Elle sentit alors ses canines s’allonger contre sa peau. Mais cette fois, au lieu de la terrifier, ce contact ne fit qu’alimenter le désir qui pulsait en elle.

— Depuis que je t’ai rencontrée, j’ai eu envie de faire cela, lui avoua-t-il.

— Vraiment ? balbutia-t-elle d’une voix légèrement tremblante.

— Tellement envie que cela me rendait fou, acquiesça-t-il.

Elle s’écarta légèrement et effleura l’une de ses canines du bout du doigt. Un violent frisson parcourut Dmitri.

— C’est agréable ?

— Oui, répondit-il d’une voix très rauque.

— Et cela ? ajouta-t-elle en se penchant vers lui pour caresser sa canine immaculée de l’extrémité de sa langue.

Dmitri émit un grondement sourd qui paraissait provenir des profondeurs de son être.

— J’ai envie de toi, murmura-t-il.

D’un geste de la main, Kristin écarta une mèche de cheveux qui cachait son cou.

— Alors, prends-moi…
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Les battements de son cœur redoublèrent d’intensité tandis que Dmitri se penchait lentement sur elle. Ses canines se posèrent doucement sur sa peau et descendirent le long de sa gorge de façon à atteindre l’endroit où son pouls était le plus sensible.

Elle frémit de part en part, grisée par l’intensité vertigineuse de ce moment. Et lorsque les dents de Dmitri s’enfoncèrent dans sa chair, elle ne put retenir un cri de pur plaisir. Jamais elle n’avait éprouvé une telle sensation, son corps lui semblait s’être brusquement disloqué sous l’effet du plaisir qui continuait à pulser en elle, se réverbérant à l’infini.

Il y avait quelque chose de sexuel dans cette extase qui déferlait en elle, mais elle dépassait de très loin la simple jouissance physique. C’était quelque chose de bien plus profond, qui se communiquait à la fois au corps, à l’esprit et à l’âme.

Cette forme de communion dépassait tout ce qu’elle avait pu vivre jusqu’alors. Il lui semblait que Dmitri s’insinuait au plus profond d’elle, qu’il la possédait tout entière et l’entraînait bien plus loin qu’elle ne l’avait cru possible.

Le temps s’arrêta tandis que ce bonheur se répercutait en elle à l’infini, faisant résonner son être d’une véritable symphonie de sensations indicibles. Il lui semblait se dissoudre entièrement dans ce tourbillon vertigineux pour se reconstituer sans cesse.

Il lui fallut un certain temps avant de recouvrer un semblant de self-control et de comprendre que Dmitri s’était arraché à elle, mettant un terme à cette étreinte mystique. Fort heureusement, il continuait à la serrer contre lui, soutenant son corps désormais incapable de conserver son équilibre.

Lentement, le plaisir qu’elle avait éprouvé reflua, lui faisant prendre conscience des profondeurs les plus secrètes où il était venu se nicher. Au bout de plusieurs minutes, il ne restait plus qu’une délicieuse impression de chaleur et de sérénité qui la nimbait de toutes parts.

— Alors ? murmura Dmitri dont les yeux brillaient à présent d’un éclat surnaturel. Comment te sens-tu ?

— Je crois que je ne me suis jamais sentie aussi bien de ma vie, articula-t-elle d’une voix tremblante. J’ai l’impression d’être au paradis…

— Je t’avais bien dit que ce n’était pas si terrible que tu semblais le penser, lui dit-il en souriant.

— Toi, au moins, tu as le sens de l’euphémisme, souffla Kristin.

— Pourquoi ne m’as-tu pas dit que tu étais du groupe O ? lui demanda-t-il alors.

— Est-ce que c’est mal ? Tu n’es pas allergique, au moins ?

Dmitri secoua la tête en riant.

— Au contraire, protesta-t-il. C’est celui que je préfère.

C’était la première fois que Kristin se réjouissait de son groupe sanguin. Elle remarqua alors que les canines de Dmitri avaient commencé à se rétracter. Il se lécha les lèvres, ce qui ne manqua pas de provoquer en Kristin un petit frisson de désir.

— Je crois que je commence à comprendre comment un donneur peut devenir dépendant, remarqua-t-elle.

Maintenant qu’elle avait vécu un tel moment dans ses bras, l’idée qu’il pouvait partager ce genre d’expérience avec d’autres femmes éveillait en elle une jalousie aussi mordante qu’irrationnelle.

Se tournant vers Dmitri, elle perçut dans ses yeux une pointe de tendresse qui lui transperça le cœur de part en part.

— C’est vrai, reconnut-il. Le rapport qu’entretiennent un vampire et son donneur est très particulier. La frontière entre nutrition, sexe, mort et transformation est fluctuante et difficile à évaluer. Chacune de ces relations est unique et il est très difficile d’édicter des lois générales…

— Il doit être étrange d’entretenir des liens aussi intenses avec tant de gens, remarqua-t-elle en s’efforçant de ne laisser percer aucune amertume dans sa voix.

— Je considère que c’est l’un des privilèges que nous avons en tant que vampires, déclara-t-il d’un ton pensif. Mais cela constitue aussi un risque.

— Pourquoi ?

— Parce que nous avons tendance à nous adapter pour répondre aux envies et aux fantasmes de ceux qui nous entourent…

Kristin perçut le dégoût qui perçait dans sa voix et comprit qu’il s’agissait d’un sujet très sensible. Ce n’est qu’alors qu’elle comprit pleinement la signification de ce qu’il venait de lui dire.

— En d’autres termes, tu es capable d’accomplir les fantasmes les plus secrets de celles dont tu te nourris…

— Exactement, acquiesça-t-il d’un air sombre.

Un sourire malicieux se dessina sur les lèvres de Kristin.

— Sais-tu combien de femmes seraient prêtes à tuer pour cela ?

Dmitri lui jeta un coup d’œil étonné.

— Cela ne te dégoûte pas ?

Kristin considéra la question avec attention. Tout en elle lui criait de fuir à toutes jambes. Car il était évident que Dmitri était l’incarnation même du prédateur. De tous les hommes qu’elle avait connus, il était incontestablement le plus charismatique et le plus séduisant. Il était capable de faire naître un orgasme rien qu’en mordant une femme. Et il avait déjà collectionné des dizaines de milliers de victimes consentantes…

Sans doute aurait-elle dû se tenir à l’écart, fuir toute forme d’engagement affectif. Mais il exerçait sur elle une fascination qui dépassait de loin la simple attirance physique. Ce n’était pas uniquement parce que Dmitri était un vampire.

Plus exactement, c’était peut-être parce qu’en dépit de sa nature il paraissait s’intéresser réellement à elle. En cet instant même, elle lisait dans ses yeux l’appréhension que lui inspirait la réponse qu’elle pourrait donner à sa question.

— Très franchement, je ne peux pas dire que je sois complètement réconciliée avec l’idée de boire du sang. Mais il est évident que ceux qui vous offrent le leur ne sont pas perdants dans cette transaction. Et je ne vois pas au nom de quoi on pourrait condamner un rapport dont profitent tous les participants.

— Je suis heureux que tu voies les choses de cette façon, répondit Dmitri, qui paraissait effectivement soulagé.

— Je suis désolée d’avoir douté de toi, lui dit-elle. J’aurais dû savoir que je pouvais te faire confiance…

Il secoua la tête.

— Tu ne pouvais pas le savoir avant, objecta-t-il. Après tout, il y a encore beaucoup de choses que tu ignores à notre sujet.

Cette remarque doucha quelque peu l’enthousiasme de Kristin. Elle ne pouvait effectivement se permettre d’oublier son rôle de journaliste pour endosser celui d’admiratrice béate. Le fait que Dmitri soit quelqu’un de respectable ne signifiait pas nécessairement que tous les vampires le soient.

La récente vague de crimes commis à Seattle paraissait d’ailleurs indiquer le contraire…

— J’espère que tu me permettras de les découvrir, répondit-elle. En attendant, sache que je te fais confiance. J’ai parfaitement conscience du fait que je suis en train d’effectuer un bond dans l’inconnu mais je suis convaincue que je n’aurais pu choisir un meilleur guide que toi.

— Merci, Kristin, lui dit-il d’une voix qui trahissait son émotion. Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour ne pas trahir ta confiance. Et je te promets que, quoi qu’il puisse arriver, jamais je ne te ferai le moindre mal.

Elle hocha la tête, plus émue qu’elle ne l’aurait voulu, et passa ses bras autour du cou de Dmitri pour le regarder droit dans les yeux.

— Je sais, lui dit-elle gravement.

Il posa doucement son front contre le sien et elle le sentit se détendre légèrement.

— Dis-moi, reprit-elle, comment se fait-il que la couleur de vos yeux soit différente de celle des humains ?

— Peu de gens le remarquent, lui dit-il.

— Tous ne sont pas reporters.

— Tu ne crois pas que nous devrions rentrer ? Je ne voudrais pas que tu attrapes froid…

— Dmitri ?

Il soupira.

— Puisque tu y tiens, sache que la couleur de nos yeux est fonction de notre lignage. Elle dépend tout d’abord de celui qui nous a transformé en vampire. Chaque lignage se distingue donc par une couleur qui lui est propre.

— Je vois, acquiesça Kristin. Mais je ne comprends pas pourquoi tu sembles tant répugner à en parler…

Dmitri parut hésiter.

— J’aurais peut-être dû choisir un reporter moins perspicace pour écrire cet article, répondit-il enfin. Le problème n’est pas la couleur des yeux mais cette histoire de lignée. Certaines communautés comme la mienne considèrent que la lignée n’a qu’une importance très secondaire et que plusieurs d’entre elles peuvent coexister dans une parfaite entente.

— C’est pour cela que tu as les yeux couleur miel alors qu’Achille, ton mentor, a les yeux verts…

— Exact.

— Tu as dit « certaines communautés ». Qu’en est-il des autres ?

— Les autres estiment qu’un clan se définit avant tout par le lignage. Ils refusent toute forme de mixité. Au fil du temps, la plupart de ces clans développent une mentalité de ruche, ce qui signifie que le plus puissant d’entre eux finit inévitablement par imposer sa domination aux autres…

— Le vampire que tu as combattu sur les docks appartenait à un tel clan, n’est-ce pas ? C’est pour cela qu’il t’a accusé d’avoir oublié les valeurs des vampires ? Cela expliquerait aussi le fait qu’il avait les yeux rouges, tout comme celui qui m’a glissé ce papier au Sangria…

— C’est probable, concéda Dmitri à contrecœur.

Elle attendit qu’il poursuive mais, cette fois, il garda le silence, et son instinct lui conseilla de ne pas insister.

Il était évident que les vampires dont il venait de parler ne partageaient pas les valeurs de Dmitri et de son clan. Ils considéraient sans doute les humains comme de simples proies.

Et comme elle se faisait cette réflexion, Kristin comprit brusquement à quel point la position dans laquelle elle se trouvait était délicate.

Dmitri et les siens comptaient sur elle pour présenter les vampires sous leur meilleur jour. C’est pour cette raison qu’ils lui avaient fait visiter la clinique et que Dmitri l’avait encouragée à interviewer Beth.

Cependant, ils ne tenaient probablement pas à ce qu’elle s’appesantisse sur l’existence de ces communautés nettement moins recommandables.

Quel parti était-elle censée adopter ? Devait-elle ignorer sciemment un pan entier de la culture vampirique au mépris de son éthique de journaliste ? Pouvait-elle tout révéler, au risque de provoquer un véritable massacre parce que les humains ne se soucieraient probablement pas de faire le tri entre les différents types de vampires ?

Pour la première fois depuis que Dmitri lui avait suggéré d’écrire un article sur les vampires, elle prenait réellement conscience des implications politiques et morales de la question…

***

Pendant un long moment, Kristin et Dmitri demeurèrent immobiles sur la grève, les yeux fixés sur les eaux mouvantes dans lesquelles se reflétait la lune. Machinalement, il jouait avec les cheveux soyeux de la jeune femme qui paraissait plongée dans ses réflexions.

Il ne lui avait pas menti en lui disant qu’elle avait encore beaucoup de choses à apprendre au sujet des vampires. Mais il ne se sentait pas encore prêt à tout lui dire.

Ils n’avaient pas parlé de la façon dont les vampires s’accouplaient, par exemple, ni du fait que le plaisir qu’ils éprouvaient alors était bien plus puissant encore que celui que leur procurait le simple fait de se nourrir.

Ils n’avaient pas non plus évoqué la façon dont un humain pouvait se transformer en vampire en buvant le sang d’un des siens. Et Kristin ne paraissait pas avoir encore pris conscience du fait que c’était là que résidait le véritable danger que représentaient les vampires.

Lorsque les humains apprendraient leur existence, des dizaines de milliers d’entre eux voudraient devenir des vampires, ne percevant que les pouvoirs et la longévité qui caractérisaient cet état. Mais que se passerait-il si le nombre de vampires était brusquement multiplié par dix ou par cent ?

Jamais la société humaine ne pourrait y faire face. Le besoin de sang serait trop important. Les vampires plus âgés n’auraient pas le temps de former tous ceux qui rejoindraient leurs rangs…

En fait, ils n’auraient d’autre choix que d’opposer un refus catégorique à toute demande, au risque de passer pour d’odieux élitistes. Malheureusement, les renégats ne se montreraient peut-être pas aussi responsables et n’hésiteraient pas à enrôler ces nouveaux volontaires.

La guerre deviendrait alors inévitable. Et les humains risquaient fort de se retrouver pris au beau milieu de ce conflit qui ne les concernait qu’indirectement…

— Je me demande ce qu’ils m’autoriseront vraiment à écrire, remarqua alors Kristin.

Dmitri sursauta, se demandant l’espace d’un instant si elle ne venait pas de lire dans ses pensées. Mais les humains en étaient incapables, bien sûr.

— De qui parles-tu ?

— De vos chefs.

Dmitri hésita avant de lui répondre.

— C’est Roman, le chef de mon clan, qui a décidé de révéler notre existence. Cela fait des années que l’amélioration de la technologie et des médias nous force à nous montrer de plus en plus prudents. Mais tôt ou tard, quelqu’un finira par filmer un vampire sur son téléphone portable et par diffuser la vidéo sur internet. Si les humains n’y sont pas préparés, le massacre qui s’ensuivra fera apparaître l’Inquisition espagnole comme un jeu d’enfant. Nous devons donc anticiper et nous présenter sous notre meilleur jour aux yeux du monde.

— Voilà qui a au moins le mérite d’être honnête, lui dit-elle avec un sourire malicieux.

— Je sais que ce ne sera pas facile pour toi. Mais pense à ce qui se passera si tu parles des vampires renégats dans tes articles. Nous préférerions pouvoir laver notre linge sale en privé plutôt que de faire l’objet d’un lynchage médiatique et physique.

Kristin se dégagea doucement de son étreinte et se planta devant lui, les bras croisés. Dmitri soupira intérieurement : depuis le début, il s’attendait à une telle confrontation. Mais il ne pouvait reprocher son intégrité à la jeune femme. Au contraire, c’était l’un des traits de sa personnalité qu’il admirait le plus.

— Ecoute, lui dit-elle, en d’autres circonstances, je n’hésiterais pas un seul instant. Mais je ne peux faire abstraction de ces meurtres. Il est probable que ce sont ces renégats qui les ont commis. Ne crois-tu pas que justice doit être faite ?

— Ne t’en fais pas pour cela : il n’est pas question que nous les laissions continuer. Je te promets que nous les arrêterons et qu’ils seront traduits devant notre tribunal.

— Ce qui signifie que les meurtres demeureront pour les humains un mystère irrésolu, remarqua Kristin. As-tu seulement pensé aux conséquences que cela pourrait avoir sur les proches des victimes ?

— Oui, répondit-il gravement. Mais s’il me faut choisir entre ce deuil difficile et la survie de tout un peuple, je n’hésiterai pas.

Kristin poussa un juron à mi-voix.

— Je déteste avoir à prendre ce genre de décision, soupira-t-elle.

Dmitri se garda bien de lui dire que la chose ne dépendait pas vraiment d’elle. Jamais Roman ne la laisserait publier un article sur les renégats et il n’osait imaginer les mesures qu’il prendrait si Kristin persistait en ce sens.

Cette idée éveilla en lui un frisson d’angoisse. Quel parti prendrait-il si les choses en arrivaient là ? Pourrait-il vraiment accepter de sacrifier Kristin pour sauver son propre peuple ? Serait-il capable d’accomplir ce sacrifice si Roman l’exigeait de lui en tant que trejan ?

Ou trahirait-il une fois de plus son devoir, par amour pour une femme ?

Il ne put s’empêcher de penser à Larissa, la belle vampire qui l’avait capturé autrefois. En tant que prêtre de sa paroisse, il avait déclaré la guerre à son espèce et s’était promis d’exterminer ce qu’il considérait comme les serviteurs du Malin.

Mais Larissa n’avait eu aucun mal à le séduire. En comprenant qu’elle avait l’intention de le transformer, il avait tenté de fuir. Mais en vain. Et il était devenu l’une de ces créatures qu’il abhorrait et avait passé une partie de sa vie à pourchasser…

Bien sûr, Kristin n’était pas comme Larissa. Il n’y avait en elle aucune perversion, aucun sadisme. Pourtant, tout comme sont ex-amante, elle avait tendance à lui faire oublier ses devoirs les plus élémentaires. Cette fois, cependant, c’était elle qui défendait les prérogatives de l’humanité et lui qui parlait pour les vampires.

Décidément, l’univers ne manquait pas d’une certaine ironie…

— Je crois que Roman a raison, reprit-il gravement. Et ce n’est pas seulement aux miens que je pense. Les humains auront déjà suffisamment de mal à accepter l’existence des vampires en leur sein.

Kristin poussa un profond soupir mais ne lui répondit pas. Il essaya de lire ses pensées pour savoir ce qu’elle pensait de tout ceci, mais, une fois de plus, il fut arrêté par la barrière qu’elle érigeait inconsciemment autour de son esprit.

— C’est pour cela que tu m’as ramenée chez toi, hier soir, lui dit-elle enfin. Vous comptez me garder prisonnière jusqu’à ce que j’aie fini de rédiger cet article de la façon qui vous convient le mieux.

Un sentiment de culpabilité envahit Dmitri. Il ne pouvait nier la réalité de ce qu’elle venait de dire. Mais il sentait confusément que ce ne serait pas en la privant de sa liberté qu’il parviendrait à la convaincre de la justesse de sa demande.

— Tu n’es pas notre prisonnière, répondit-il, en espérant qu’il n’était pas en train de commettre une terrible erreur.

Kristin hocha la tête.

— Dans ce cas, je crois que je vais rentrer chez moi, lui dit-elle. J’ai besoin de temps pour réfléchir.

— D’accord, acquiesça Dmitri en lui tendant la main. Je te raccompagne ?

***

Kristin commençait à s’habituer à ces transferts, et c’est sans surprise qu’elle reconnut l’odeur caractéristique de son appartement plongé dans les ténèbres. Lâchant la main de Dmitri, elle tâtonna jusqu’à l’interrupteur et alluma le plafonnier.

— Est-ce que tu veux boire quelque chose ? demanda-t-elle à Dmitri qui se tenait toujours au milieu du salon.

Il sourit et elle ne put s’empêcher de rougir.

— Désolée, simple réflexe, je suppose…

— Je pourrais toujours essayer l’autre côté, répliqua-t-il avec une pointe de malice.

Cette simple idée fit courir le long de son échine un irrépressible frisson de pure volupté. Elle se demanda si la salive des vampires ne contenait pas une substance qui poussait les donneurs à revenir sans cesse vers eux. Cela aurait pu expliquer pourquoi elle se sentait aussi irrésistiblement attirée par Dmitri, au point qu’en cet instant elle se serait offerte à lui sans hésiter s’il le lui avait demandé sérieusement.

— C’est très tentant, dit-elle en souriant, mais j’ai encore pas mal de travail avant d’aller me coucher.

— Est-ce que je peux rester, le temps que tu termines ton article ? Je serais vraiment curieux de le lire.

— Et de censurer les passages qui ne te conviendraient pas ? suggéra-t-elle.

— Je m’en remets à ta sagacité, Kristin. Toi seule seras juge de ce que tu dois dire. Et pour éviter toute ambiguïté à ce sujet, tu n’auras qu’à envoyer ton article à ton rédacteur en chef avant de me le faire lire.

Elle jeta un coup d’œil à son portable et constata qu’il était 23 heures passées. Si elle voulait terminer un premier article pour le lendemain, elle avait encore du pain sur la planche.

Toute la question était de savoir si elle parviendrait réellement à se concentrer alors que Dmitri se trouvait dans les parages. Il lui suffisait en effet de le regarder pour perdre le fil de ses réflexions et être assaillie de pensées d’un érotisme brûlant.

— D’accord, lui dit-elle enfin. Fais comme chez toi.

Il prit place sur le canapé et s’empara de la télécommande qui était posée sur la table basse.

— Tu es sûre que tu ne veux pas regarder un film avec moi ? lui suggéra-t-il.

L’idée de se nicher contre lui devant la télévision était terriblement tentante. Elle évoquait une intimité qui allait bien plus loin que le simple désir physique, une forme de complicité plus sereine et apaisée que la bouillante alchimie qui existait déjà entre eux.

Mais ce n’était pas ce qui lui attirerait les bonnes grâces de Hollander. Elle lui avait promis un article explosif et comptait bien tenir ses engagements.

Laissant Dmitri devant la télévision, elle alla s’installer dans son bureau et se mit au travail…



***

Lorsque Kristin mit un point final à son article et releva les yeux de son écran d’ordinateur, elle constata sans surprise qu’il était presque 3 heures du matin. Jamais encore elle n’avait rédigé un texte aussi riche et aussi complexe.

Non seulement elle avait dû y apporter les preuves incontestables de ce qu’elle avançait, ce qui n’était pas évident, mais, de plus, elle s’était efforcée d’être objective à l’égard des vampires tout en présentant les avantages d’une cohabitation pacifique avec ce peuple.

Pour le moment, elle s’était gardée d’évoquer les renégats et leur rôle dans les meurtres récents. Non seulement elle n’avait pas encore suffisamment d’éléments démontrant leur culpabilité mais, de plus, elle ne tenait vraiment pas à ce que ce soit la première impression de ses lecteurs concernant les vampires.

Après avoir envoyé son article à Hollander, elle en imprima un exemplaire qu’elle apporta à Dmitri. Il éteignit la télévision et s’en empara sans un mot. Le cœur battant, elle l’observa tandis qu’il lisait attentivement ce qu’elle venait d’écrire. Son expression était parfaitement indéchiffrable.

Il finit par reposer le texte sur la table basse et la regarda gravement.

— Alors ? lui demanda-t-elle, nerveuse. Qu’en penses-tu ?

— Je suis très impressionné, déclara-t-il. Je crois que tu as trouvé un juste milieu. Je ne sais pas ce que tes lecteurs en penseront. Quant à moi, je trouve le portrait aussi saisissant que réaliste.

Un sourire mélancolique se dessina sur ses lèvres.

— Qui sait ? Ma vie aurait peut-être été bien différente si j’avais lu un texte comme le tien, du temps où j’étais encore un humain…

Kristin lui jeta un regard interrogatif, mais il s’abstint de préciser ce qu’il voulait dire.

— Tu as l’air épuisée, lui dit-il. Tu ferais sans doute mieux d’aller te coucher.

— Je suis morte de fatigue, acquiesça-t-elle avant de rougir. C’est juste une expression, ajouta-t-elle.

Le sourire qu’il lui décocha lui fit fondre le cœur.

— Je sais, acquiesça-t-il. A ce propos, merci d’avoir précisé que ni l’ail, ni les pieux, ni les rayons du soleil ne peuvent nous détruire. Cela m’évitera peut-être de passer les prochains mois à me faire transpercer ou bombarder de gousses d’ail…

— Il n’y a pas de quoi, répondit Kristin en souriant.

Elle hésita un instant avant de poser la question qui lui brûlait les lèvres.

— Tu ne m’as jamais dit si c’était possible, remarqua-t-elle.

— Quoi donc ?

— De tuer un vampire.

Ce fut au tour de Dmitri d’hésiter avant de lui répondre.

— C’est possible, déclara-t-il. Mais il n’y a que trois choses qui peuvent réellement nous faire du mal. Le sang d’une personne décédée agit sur nous comme un poison, mais son effet n’est que temporaire. En revanche, deux métaux peuvent nous tuer : l’argent et l’orichalque.

— L’orichalque ? répéta Kristin. Je n’en ai jamais entendu parler.

— C’est parce que cela fait des siècles que le secret de sa fabrication s’est perdu, répondit Dmitri. Mais il y a encore quelques armes constituées de ce métal de par le monde.

Il leva la tête comme s’il écoutait quelque chose puis se tourna de nouveau vers elle.

— Il ne reste plus que deux heures et demie avant le lever du soleil, lui dit-il. Et je dois encore faire mon rapport à Roman.

Kristin s’étonna de l’intense déception que lui inspirait cette décision. Elle s’était laissée aller à croire qu’il passerait le reste de la nuit en sa compagnie. Mais peut-être ne lui faisait-il pas suffisamment confiance pour passer chez elle la journée, moment où les vampires étaient particulièrement vulnérables.

— Si tu as besoin de quoi que ce soit, n’hésite pas à m’appeler sur mon portable et à laisser un message si je suis endormi, d’accord ?

— C’est promis, répondit-elle en se hissant sur la pointe des pieds pour poser un baiser sur sa joue. Merci, Dmitri.

— Pourquoi ?

— Pour tout ce que tu m’as fait découvrir au cours de ces deux derniers jours.

— Il n’y a pas de quoi. Ciao, bella !

Sur ce, il disparut devant ses yeux et elle ne put réprimer un sourire ironique.

— Raison numéro six pour laquelle un vampire ferait un très mauvais petit ami, ajouta-t-elle à la liste mentale qu’elle avait entrepris de dresser, il peut disparaître quand il en a envie. Cela ne doit pas faciliter la communication au sein du couple…

Comme elle s’apprêtait à aller se coucher, elle entendit retentir la sonnerie de son téléphone portable qu’elle avait laissé dans son bureau. Espérant que c’était Dmitri, elle alla chercher l’appareil et sentit les battements de son cœur s’accélérer en constatant qu’il s’agissait en fait de Hollander.

— Je ne pensais pas que vous seriez debout à une heure pareille, lui dit-elle en décrochant.

— L’information n’attend pas, répliqua-t-il avec son emphase habituelle.

— Alors, que pensez-vous de mon article ?

Un léger silence s’ensuivit, alimentant encore un peu l’angoisse de Kristin.

— Je crois que c’est le sujet le plus brûlant qui ait jamais été publié par le Pacific News Tribune, déclara-t-il enfin. C’est certainement le plus explosif que j’aie jamais reçu. Vous avez réussi, ma petite. Ce n’est pas un scoop, c’est une bombe ! J’ai demandé un double tirage pour demain mais il est évident que cela ne suffira pas à couvrir la demande. Attendez-vous à recevoir une pluie d’appels. Mais quoi qu’on vous propose, rappelez-vous que c’est Rex Hollander qui vous a mis le pied à l’étrier !

Kristin s’abstint prudemment de lui rappeler que peu de temps auparavant, il l’avait plus ou moins menacée de la mettre à la porte.

— Ça ne vous ennuie pas si je prends une journée de congé, demain ? lui demanda-t-elle. Les vampires ont la fâcheuse habitude de vivre la nuit et je n’ai quasiment pas fermé l’œil, ces derniers temps.

— Dormez tout votre soûl, vous l’avez bien mérité, répondit Hollander. Et prenez même la journée d’après, si vous voulez. Mais dites-moi, est-ce que vous avez demandé à votre contact s’il était possible de prendre quelques photos ?

Kristin s’aperçut alors qu’elle avait oublié de poser la question à Dmitri.

— Pas encore, répondit-elle. Mais je pense que je devrais pouvoir le convaincre. Vous n’avez qu’à envoyer Harry au Sangria, ce soir à 20 heures. Je ferai en sorte d’obtenir une autorisation.

— Excellent ! s’exclama Hollander. J’ai toujours su que vous aviez l’étoffe d’un grand reporter, Reed !

Sur ce, il raccrocha.

Kristin contempla longuement son téléphone, se demandant pourquoi l’approbation de son rédacteur en chef ne l’emplissait pas d’un peu plus d’enthousiasme. Quelques jours auparavant, elle aurait tout donné pour décrocher un scoop comme celui-là…

Se pouvait-il réellement que sa rencontre avec Dmitri l’ait transformée à ce point en si peu de temps ? La question avait quelque chose de grisant et de terrifiant à la fois. Renonçant à y répondre, elle décida qu’il était grand temps pour elle d’aller se mettre au lit.

***

Le lendemain, Kristin dormit tard et passa le reste de la journée chez elle à effectuer des tâches domestiques qu’elle n’avait cessé de remettre à plus tard, ces derniers temps. Elle commença par faire le ménage avant de s’attaquer à la lessive.

Curieusement, ces corvées qui la déprimaient profondément en règle générale eurent sur elle un effet salutaire. Pendant quelques heures, elle cessa de penser aux vampires, aux renégats et à la nature des sentiments qu’elle éprouvait pour Dmitri.

Elle se laissa tellement absorber par ce grand ménage qu’elle aurait presque oublié son rendez-vous avec Harry si ce dernier ne l’avait pas appelée à 7 h 30 pour lui demander l’adresse précise du Sangria.

— Je t’attendrai devant, lui dit-il.

— Tu ferais mieux de t’installer au bar, objecta-t-elle.

— Il n’est pas question que je rentre là-dedans tout seul ! s’exclama-t-il.

Kristin soupira intérieurement. Apparemment, il faudrait plus qu’un simple article pour convaincre les humains que les vampires n’étaient pas des monstres assoiffés de sang.

Après avoir raccroché, elle alla prendre une douche rapide et enfila des vêtements propres avant de réunir ses affaires et de quitter son appartement. Mais lorsqu’elle arriva à l’endroit où était garée sa voiture, une mauvaise surprise l’attendait.

En travers de l’aile de sa Honda blanche, on avait inscrit en lettres écarlates :

« Traînée de vampire »

Qui donc avait bien pu faire une chose pareille ? L’article qu’elle avait écrit n’était pas encore paru…

Son téléphone portable se mit à sonner, la faisant violemment sursauter.

— Bonsoir, Kristin, fit une voix qui lui parut vaguement familière. On dirait que tu as trouvé mon petit message…

Le cœur battant à tout rompre, elle jeta des regards méfiants aux alentours. Mais il n’y avait personne en vue.

— C’est vous qui avez écrit ça sur ma voiture ? demanda-t-elle.

— Qui d’autre voulez-vous que ce soit ?

Ce n’est qu’alors qu’elle reconnut son correspondant : c’était le vampire aux cheveux décolorés qui l’avait abordée au Sangria, celui que Beth avait appelé Vane.

— Ce n’est rien comparé à ce que nous allons faire de toi si tu révèles notre existence aux humains. Je t’assure que la mort de Balor te paraîtra enviable, comparée à celle que nous te réservons. Et si tu penses que ton petit ami pourra te protéger, tu te trompes. Il connaîtra exactement le même sort. Considère ceci comme notre dernier avertissement.

Sur ce, il raccrocha.
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Kristin était folle de rage.

S’il y avait bien une chose qu’elle détestait, c’était les menaces. Serrant les dents, elle glissa rageusement son téléphone portable dans la poche de son jean. Il n’était pas question qu’elle se laisse impressionner par ce clone de Billy Idol et ses amis !

Malheureusement, cette bonne résolution ne suffit pas à faire disparaître le tremblement incontrôlable de ses mains ni les frissons glacés qui parcouraient son échine. Car elle avait du mal à faire abstraction du souvenir de Balor gisant dans cette ruelle du quartier des docks.

De toute évidence, contrairement aux membres du clan de Dmitri, ceux du clan de Vane se moquaient de préserver de bonnes relations avec les humains, qu’ils considéraient comme une espèce inférieure qui ne méritait aucune considération particulière.

Après avoir constaté que la peinture qui maculait sa carrosserie était déjà sèche et ne partirait pas d’un simple coup de chiffon, Kristin se mit en route pour Sangria. Fort heureusement, il faisait déjà nuit, ce qui lui éviterait de s’attirer les regards intrigués de tous les passants qu’elle croiserait.

Pourtant, plus elle se rapprochait de la boîte de nuit et plus sa colère grandissait. Elle était terriblement tentée d’appeler Dmitri pour lui raconter ce qui s’était passé. Mais elle était convaincue que si elle le faisait, il n’aurait de cesse de retrouver Vane pour lui faire payer ses menaces.

Or, ce n’était sans doute pas la meilleure façon de régler le problème posé par les renégats. Il valait mieux qu’il se concentre sur cette question et mette définitivement un terme aux meurtres qu’ils commettaient en toute impunité.

Quant à elle, elle resterait sur ses gardes et ferait jouer ses contacts pour tenter de trouver au plus vite une dague en argent et le sang d’un homme mort…

***

Lorsque Kristin se gara enfin sur le parking réservé aux clients du Sangria, Harry vint à sa rencontre et observa avec étonnement le graffiti qui barrait sa voiture.

— Pas mal, commenta-t-il lorsqu’elle descendit de voiture. Très approprié comme peinture… Tu l’as fait faire spécialement ?

— Très drôle, répliqua-t-elle sèchement.

Il prit quelques clichés du véhicule puis tous deux se dirigèrent vers l’entrée de la boîte de nuit. Dès qu’elle pénétra dans la salle principale, Kristin sentit le regard de Dmitri se poser sur elle.

C’était une impression physique, aussi perceptible qu’une caresse, et elle éveilla sur sa peau une délicieuse sensation de chaleur qui se communiqua à tout son être. Elle le vit alors sauter au bas du tabouret qu’il occupait au bar pour venir dans leur direction.

— Bonsoir, lui dit-il de cette voix chaude et grave qui avait le don de la faire frissonner.

Il jeta un coup d’œil à l’appareil photo de Harry.

— Je croyais que tu avais bouclé ton article, remarqua-t-il.

— C’est le cas, en effet, mais mon rédacteur en chef souhaiterait que nous prenions quelques clichés. Est-ce que cela t’ennuie si nous photographions le club pendant qu’il n’y a pas trop de monde ?

Dmitri l’observa attentivement puis fronça les sourcils.

— Pourquoi ne m’as-tu pas appelé ? lui demanda-t-il alors.

— Je ne pensais pas que cela poserait un problème, répondit-elle en haussant les épaules.

— Je ne parle pas de ça mais de ta voiture.

Kristin fronça les sourcils, vexée.

— Tu n’as pas le droit de lire dans mes pensées de cette façon ! protesta-t-elle.

— Je vais trouver celui qui a fait ça et il va le regretter, déclara-t-il.

La rage sourde qui vibrait dans sa voix rassura au moins Kristin sur un point : Dmitri tenait suffisamment à elle pour se mettre en colère lorsqu’on la menaçait. Malheureusement, elle n’était toujours pas certaine qu’une attaque frontale soit la meilleure solution à moyen terme.

— Qui a fait ça ? lui demanda-t-il.

— Vane, soupira-t-elle, le renégat qui m’avait donné rendez-vous dans le quartier des docks…

Les yeux de Dmitri étincelèrent de rage et ses canines s’allongèrent brusquement.

— Vane…, répéta-t-il.

Il se tourna alors vers Harry dont le visage avait pris une teinte blafarde.

— Prenez tous les clichés que vous voudrez, lui dit-il.

La phrase s’apparentait plus à un ordre qu’à une simple autorisation.

— J’avais juste une question, monsieur Dionotte, articula le photographe.

— Je vous écoute.

— Est-ce que les… les vampires peuvent être pris en photo ? souffla Harry.

— Bien sûr, répondit Dmitri en haussant les épaules. Sauf quand nous bougeons trop vite pour que l’opérateur lui-même puisse nous voir.

Harry hocha la tête et tourna un regard interrogatif vers Kristin.

— Qu’est-ce qu’il te faut, au juste ?

— Commence par le décor, le bar avec Anastasia, si elle est d’accord, puis l’extérieur et l’enseigne…

Harry hocha la tête et s’éloigna précipitamment pour commencer à travailler.

— C’est malin ! s’exclama-t-elle en jetant un regard réprobateur à Dmitri. Tu lui as fait peur.

— Cela n’avait rien à voir avec lui, objecta-t-il.

— Mais il ne peut pas le savoir. Tâche donc de te contrôler un peu : je te rappelle que ton clan envisage d’entretenir de bons rapports avec les humains !

— Tu as raison, soupira Dmitri. Je suis désolé…

— Nous n’en aurons pas pour longtemps.

— Prenez votre temps. Mais ne photographiez personne sans lui demander son accord auparavant. Tous les vampires ne sont pas encore prêts à sortir de l’ombre…

— Ne t’en fais pas, Harry est un pro, lui assura Kristin.

Dmitri lui prit alors la main et la serra dans la sienne comme pour s’assurer qu’elle était bel et bien là, auprès de lui. Elle répondit par une petite pression affectueuse puis se dégagea doucement pour aller donner ses instructions à Harry.

Ce dernier se tenait devant la porte drapée de rouge qui donnait sur les arrière-salles.

— Qu’y a-t-il, là-dedans ? lui demanda-t-il.

— C’est ce que Dmitri appelle les salles de dégustation, répondit-elle.

Harry frissonna violemment. Elle ouvrit la porte et s’écarta pour le laisser passer. Avisant une porte ouverte, elle entra dans l’un des salons privés.

— Prends une vue d’ensemble, lui dit-elle en traversant la pièce.

Elle ouvrit la commode qui contenait les lames de rasoir et les pansements et l’ouvrit.

— Prends aussi un gros plan de ça, ajouta-t-elle.

Harry s’exécuta. Mais c’est alors qu’elle aperçut plusieurs petites fioles emplies d’un liquide d’un rouge si sombre qu’il paraissait presque noir. Le cœur battant, elle se saisit de l’une d’elle et la contempla attentivement.

Pouvait-il s’agir de sang de vampire ? se demanda-t-elle. Si c’était le cas, elle tenait peut-être une occasion unique de le faire analyser. Quels secrets se dissimulaient à l’intérieur de ce liquide capable de soigner les maladies les plus graves ?

Qui sait ? Peut-être serait-il possible de fabriquer un médicament en analysant sa composition…

S’assurant que Harry était occupé, Kristin glissa le petit flacon dans l’une des poches de son jean.

— Je pense qu’on a ce qu’il nous faut, dit-elle alors à son photographe. Allons-y.

Le soulagement qu’elle lut sur le visage de Harry lui confirma qu’il ne tenait pas à s’éterniser en ces lieux. Ils quittèrent donc l’arrière-salle et se dirigèrent vers la porte principale. Mais avant qu’elle ait pu l’atteindre Dmitri la rejoignit.

— Où vas-tu ? lui demanda-t-il.

Elle se demanda s’il avait lu dans ses pensées et s’il savait qu’elle s’était emparée de l’une des fioles. Mais son visage ne trahissait aucune émotion particulière.

— Je rentre chez moi, répondit-elle en s’efforçant d’adopter un ton décontracté.

— Pas dans cette voiture, objecta-t-il.

— Je ne peux tout de même pas rentrer à pied, protesta-t-elle.

— J’ai pris la liberté d’appeler un garagiste, répondit-il. Je l’ai chargé de repeindre ta carrosserie. En attendant, tu n’auras qu’à prendre l’une de mes voitures, ajouta-t-il en lui tendant un porte-clés.

— C’est très gentil, Dmitri, mais rien ne t’oblige à faire ça, je t’assure…

— C’est à cause de moi que ta voiture est dans cet état, objecta-t-il.

Elle s’abstint de lui rappeler que c’était elle qui avait commencé à enquêter sur ces meurtres. En fait, elle était vraiment touchée qu’il se soit senti responsable et qu’il fasse preuve d’une telle prévenance à son égard.

Hélas, cela ne contribuerait guère à préserver entre eux la distance dont elle avait besoin pour pouvoir faire son métier. Elle se sentait déjà suffisamment coupable pour avoir dérobé cette fiole…

— C’est le coupé BMW noir qui est garé juste devant, lui indiqua Dmitri.

— Merci, lui dit-elle. C’est vraiment généreux de ta part.

Il haussa les épaules.

— Il n’y a pas de quoi. Et surtout, n’oublie pas : appelle-moi si tu remarques quoi que ce soit d’anormal. Rien ne nous dit que Vane en restera là.

— C’est peu probable, admit-elle. Il m’a appelée pour me menacer. Il a laissé entendre qu’il me tuerait si je continuais à enquêter sur les vampires.

La colère se raviva dans les yeux de Dmitri.

— Mais cela ne suffira pas à te dissuader de poursuivre tes investigations, n’est-ce pas ?

— Tu sais bien que c’est impossible, répondit-elle.

Il hocha la tête mais son expression indiquait clairement le peu d’enthousiasme que lui inspirait cet entêtement.

— Je te promets de me montrer très prudente, lui dit-elle avant de franchir la porte du Sangria.

La première chose qu’elle repéra sur le parking fut le coupé de sport noir qui l’attendait. Jamais elle n’aurait imaginé conduire un jour ce genre de voiture. C’était le type de véhicule que devaient posséder les riches financiers, les stars de cinéma ou les dealers de drogue.

Elle adressa à Harry un signe de la main et monta à bord de l’engin. Les sièges de cuir enveloppant offraient une impression de confort et de luxe que ne démentait pas le tableau de bord de bois précieux.

Etre un vampire avait incontestablement du bon, songea-t-elle en engageant la clé de contact. Lorsqu’elle la fit tourner, le moteur émit un puissant ronronnement qui évoquait celui d’un félin prêt à bondir.

Elle démarra prudemment et prit la direction du lac Washington.

***

Du plus haut étage de la tour qui abritait les laboratoires internationaux Genet-X, on pouvait distinguer la quasi-totalité de la ville, du lac Washington jusqu’au Puget Sound. Mais Kristin prêta à peine attention à cette vue extraordinaire.

Tirant la fiole de la poche de son jean, elle la posa sur le bureau de Rebecca Chamberlin. Celle-ci passait pour être un véritable génie en matière de recherche en biochimie. Et Kristin était convaincue que si quelqu’un pouvait percer les mystères du sang des vampires, ce serait elle et personne d’autre.

— Qu’est-ce que c’est ? lui demanda Rebecca, curieuse.

— Je n’en suis pas sûre, répondit Kristin. C’est pour cela que j’aimerais que tu l’analyses.

— Que suis-je censée chercher ?

— Eh bien, si j’en crois mon intuition, il doit s’agir de sang. Un sang très particulier.

— Cela ne ressemble pas à du sang, objecta Rebecca. C’est bien trop sombre.

— Je n’ai pas dit que c’était du sang humain.

La chercheuse lui jeta un regard intrigué.

— Avant de te dire ce que je pense, je préfère que tu abordes la chose de façon purement scientifique, déclara Kristin.

— Très bien. Si tu y tiens…

— Merci, Rebecca. Je te revaudrai ça !

— Ce n’est pas la première fois que j’entends une chose pareille. Tu sais pourtant qu’il existe un moyen d’effacer ton ardoise…

— Il n’est pas question que je te présente à Bradley Peters ! Crois-moi, ce type n’est pas fait pour toi.

— Comment un beau blond intelligent et riche comme Crésus pourrait-il ne pas être mon type ?

— C’est un mufle et un séducteur sans scrupules, répondit Kristin. Il se servirait de toi avant de te jeter comme un vieux mouchoir.

— Comment sais-tu que je ne suis pas celle qu’il attend secrètement depuis des années ?

— C’est exactement ce genre de réflexions qui me fait penser que vous n’êtes pas faits l’un pour l’autre.

Rebecca laissa échapper un soupir tragique.

— Très bien, je n’insisterai plus. Mais si tu penses à quelqu’un d’autre, n’hésite surtout pas. Tous ceux que je rencontre ici sont plus intéressés par la chimie moléculaire que par les dîners en tête à tête ou les promenades romantiques en bord de mer…

— Je suis sûre qu’ils sont intimidés par les femmes qui sont plus intelligentes qu’eux.

Rebecca haussa les épaules, et Kristin se demanda si elle ne partageait pas ce sentiment.

— Combien de temps te faudra-t-il pour obtenir les premiers résultats d’analyse ?

— Il te faut ça pour quand ?

— Le plus vite possible. C’est pour un article que je suis en train de préparer. Les résultats pourraient orienter mes recherches…

— Que de mystères ! s’exclama Rebecca.

— Ta curiosité sera satisfaite dès demain, lui promit Kristin. Le premier article de la série devrait paraître dans le Pacific News Tribune.

— Tu exagères, tout de même ! Tu viens me donner du travail supplémentaire et tu refuses de me donner le moindre indice !

— D’accord, soupira Kristin. Eh bien… Disons que je pense que ce qui se trouve dans cette fiole est en réalité du sang de vampire.

Rebecca éclata de rire.

— Et qui te l’a donné ? Dracula ? Le héros de Twilight ? Ou Nosferatu lui-même ?

L’expression qu’elle lut sur le visage de Kristin eut raison de ses moqueries.

— Tu n’es pas sérieuse ? protesta-t-elle. Tu ne crois tout de même pas à ces fables ?

Kristin écarta le col du chemisier qu’elle avait choisi ce matin-là, révélant la marque des dents de Dmitri. Rebecca la considéra avec stupeur.

— Ce n’est pas possible…

— Tu me connais, Rebecca : tu sais que je prends mon métier très au sérieux et que je ne publierais jamais quelque chose que je ne pourrais pas prouver.

Rebecca hocha la tête.

— Mais c’est dingue, murmura-t-elle. Tu sais ce que ça signifie, n’est-ce pas ? Les gens vont paniquer ! Ce sera l’émeute… Tu es sur le point de leur annoncer que leurs cauchemars sont réels !

La réaction de la jeune chercheuse déconcerta légèrement Kristin.

— C’est exactement le contraire que je cherche à faire ! protesta-t-elle. Je n’ai pas écrit un article à sensation. Au contraire, je cherche à dissiper les contrevérités et les malentendus qui existent à leur sujet…

— Très franchement, je ne crois pas qu’une telle chose soit possible. Mais je te souhaite bonne chance… Quoi qu’il en soit, ceci serait le sang de l’une de ces créatures ?

— C’est probable. Et si ce que je crois est vrai, ce liquide renferme le secret de leur immortalité.

Rebecca ôta ses lunettes et massa l’arrête de son nez comme pour chasser un début de migraine.

— Ce n’est pas une blague, Rebecca, insista Kristin. J’ai vu l’effet que produisait le sang de vampire sur des malades au stade terminal. C’est incroyable…

— Attends une minute ! Tu veux dire que certaines personnes utilisent ce sang à des fins thérapeutiques ?

— Oui. Il s’agit d’une sorte de clinique confidentielle où des patients reçoivent des injections constituées d’un mélange de sang humain et de sang de vampire. Il y en a suffisamment pour provoquer une régénérescence mais pas assez pour déclencher une transformation… D’après le médecin avec lequel je me suis entretenue, les effets sont impressionnants. Ils parviendraient même à soigner certaines formes de cancer contre lesquelles la médecine moderne est impuissante.

— Pourrais-tu obtenir d’autres échantillons tels que celui-ci ? lui demanda Rebecca.

Kristin secoua la tête.

— J’ai déjà cru mourir de peur une fois, répondit-elle, Je n’aurai jamais le courage de recommencer. Par contre, si tu as des questions, je peux les transmettre au médecin dont je te parlais.

— D’accord, répondit Rebecca avec enthousiasme. Et si ce que tu penses se vérifie, tu ne me devras rien. A vrai dire, c’est probablement moi qui te serai redevable et qui te ferai part de mes découvertes à venir…
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Lorsque Kristin alluma la chaîne de télévision locale, ce matin-là, elle faillit recracher la gorgée de café qu’elle venait d’avaler, sous l’effet de la surprise.

Le reportage sur lequel elle venait de tomber était diffusé en direct de la place de l’hôtel de ville où une manifestation était en train de se dérouler. Des centaines de personnes étaient rassemblées là, brandissant des pancartes sur lesquelles on pouvait lire :

« Non aux vampires ! », « Mort aux suceurs de sang ! », « Pour une ville sans vampires »…

— Les manifestants appellent à une chasse aux vampires à travers Seattle, expliquait le présentateur. Certains exigent leur mise en quarantaine, expliquant qu’ils représentent un risque pour la santé publique. Les plus modérés exigent que les vampires offrent des garanties de leurs bonnes intentions. Il est évidemment difficile de définir quelle pourrait être la nature de telles garanties.

Le présentateur fut remplacé par une femme entre deux âges.

— Nous ne savons pas de quoi ils sont capables, déclara-t-elle. Jusque-là, appliquons le principe de précaution. J’ai des enfants et je ne tiens pas à les retrouver vidés de leur sang au petit matin.

Un homme à la casquette de base-ball rouge apparut à son côté.

— Elle a raison, dit-il. D’après vous, qui est le fameux Vampire de Seattle ?

— Mon Dieu, murmura Kristin, horrifiée.

Elle changea de canal mais même les chaînes nationales avaient repris l’information. Et tous les sujets ne montraient que scènes de panique, manifestations et protestations en tout genre.

Son nom était cité régulièrement et sa photo diffusée sur toutes les chaînes. Elle était devenue, comme disaient les journaux, « la jeune reporter Kristin Reed qui a réussi au péril de sa vie à infiltrer un clan de vampires de Seattle qui se désigne sous le nom de clan de la Cascade ».

En désespoir de cause, Kristin revint sur une chaîne généraliste. Mais les émissions de la matinée avaient été interrompues par un bulletin spécial.

— Maintenant que les vampires sont sortis de leurs cercueils, il semble que ce soit Halloween tous les jours à Seattle. Et beaucoup d’habitants se demandent à quelle sauce ils seront mangés…

Kristin coupa le son de la télévision et poussa un gémissement désespéré. Pourquoi fallait-il que les humains ne considèrent jamais que le mauvais côté des choses ? Pourquoi fallait-il qu’ils dramatisent de cette façon ?

N’avaient-ils pas lu son article ?

Ne comprenaient-ils pas que les vampires étaient là depuis des siècles et qu’ils n’avaient jamais commis les massacres que ces manifestants semblaient redouter ?

Ne voyaient-ils pas que l’écrasante majorité des crimes commis sur cette planète étaient l’œuvre des hommes eux-mêmes ?

Fallait-il vraiment que les vampires deviennent des boucs émissaires responsables de tous les maux de la société ?

Jamais elle ne s’était sentie aussi abattue. Elle avait beaucoup travaillé à la rédaction de cet article. Elle s’était investie sans compter et avait pris soin de se montrer mesurée, objective et rassurante.

Que diraient ces inquisiteurs autoproclamés en lisant son prochain article qui devait traiter de la relation si particulière qui s’établissait entre un vampire et son donneur ?

Déprimée, elle regarda les images se succéder en silence sur l’écran de sa télévision.

C’est alors que la sonnerie de son téléphone se fit entendre. Elle trouva le courage de se lever pour aller décrocher.

— Où êtes-vous ?

Kristin reconnut la voix de son rédacteur en chef.

— Vous m’avez donné deux jours de congé, lui rappela-t-elle.

— Je sais bien. Mais où êtes-vous, en ce moment ?

— Chez moi, pourquoi ?

— Très bien. Surtout, restez-y et ne sortez sous aucun prétexte. Enfermez-vous à double tour. Des manifestants sont venus au siège du journal. Le téléphone n’a pas arrêté de sonner. Et nous avons déjà reçu quatre menaces de mort à votre encontre…

Hollander paraissait surexcité. Pour la première fois depuis bien longtemps, le Pacific News Tribune se trouvait dans l’œil du cyclone, au cœur même de l’information.

Quant à Kristin, elle commençait tout juste à réaliser qu’elle avait sous-estimé l’impact que pourrait avoir son article sur la vie de ses concitoyens comme sur sa propre existence.

Peut-être ferait-elle mieux d’appeler Dmitri pour se placer sous sa protection et celle de son clan. Mais elle avait l’impression qu’en agissant de la sorte, elle choisirait son camp et perdrait l’objectivité qu’elle était parvenue à préserver jusqu’alors.

— J’étais en train de regarder les informations, répondit-elle à Hollander. On dirait que, cette fois, nous avons mis le feu aux poudres !

— Comme je l’avais prévu, votre article a fait l’effet d’une bombe. Cela dit, je n’avais pas prévu que les gens réagiraient aussi rapidement.

— Mais vous comptez toujours publier mon deuxième article demain, n’est-ce pas ? s’enquit Kristin, inquiète.

— Bien sûr. Et si la troisième partie est prête, je suis preneur.

— Je dois encore obtenir certains résultats d’analyses, répondit-elle.

Evidemment, lorsque Dmitri lirait cette troisième partie et apprendrait qu’elle avait dérobé du sang pour le faire analyser, c’est peut-être de lui qu’elle devrait alors se protéger. Après tout, c’était lui qui était chargé de la sécurité de son clan…

— Envoyez-la moi dès qu’elle sera prête, lui dit Hollander. Et, en attendant, prenez garde à vous.

Lorsque Kristin raccrocha, elle comprit qu’elle ferait mieux de prendre ce conseil au pied de la lettre. Car maintenant que son article était publié, Vane et ses amis risquaient fort de mettre leurs menaces à exécution. Et elle ne tenait pas à finir sa vie comme Balor, éventrée au fond d’une ruelle du quartier des docks.

Malheureusement, la seule personne capable de la protéger contre ces monstres était Dmitri. Dmitri dont elle avait trahi la confiance en lui dérobant cet échantillon de sang…

***

Du fond de son sommeil diurne, Dmitri percevait l’angoisse qui habitait Kristin. Les rêves sensuels qu’elle lui avait inspirés avaient peu à peu cédé place à des images plus sombres, plus inquiétantes. Il sentait confusément qu’elle était menacée.

Vane…

Les images indistinctes du présent se fondirent en une scène tout droit surgie de son propre passé, un cauchemar récurrent qui le poursuivait depuis plus de six siècles.

Vane et lui se tenaient dans la cour du château de Larissa, attendant le retour de leur maîtresse. Elle était arrivée à cheval, portant en travers de sa selle une jeune paysanne aux longs cheveux blonds qu’elle avait jetée à leurs pieds.

Même au bout de toutes ces années, il revoyait avec une précision aiguë le regard chargé d’angoisse que l’adolescente avait tourné vers eux. Sans savoir qui ils étaient réellement, elle avait dû pressentir le sort qui l’attendait.

— Il est temps d’apprendre à vous nourrir par vous-mêmes, mes enfants, leur avait dit Larissa. Il va falloir apprendre à tuer pour vivre maintenant.

La fille avait poussé un hurlement de terreur mais Vane n’avait pas hésité un seul instant et s’était jeté sur elle. La violence du choc avait été telle qu’il lui avait brisé plusieurs membres.

Dmitri s’était détourné, incapable de soutenir cette vision qui le renvoyait à l’horreur de ce qu’il était devenu. Mais il se sentait si affaibli…

Il avait bien essayé de manger, mais rien de ce qu’il avait pu trouver dans les cuisines du château n’avait suffi à calmer la faim qui le tenaillait. Il avait ensuite imaginé pouvoir se laisser mourir, mais il n’avait pas tardé à découvrir que le manque de sang ne tuait pas un vampire.

Il le torturait impitoyablement jusqu’au jour où sa raison cédait et qu’incapable de résister à la tentation, il se ruait sur le premier être humain venu pour le vider entièrement de ce précieux fluide.

— Ne résiste pas à tes propres besoins, Dmitri, l’avait encouragé Larissa d’une voix soyeuse qui s’insinuait en lui comme un sortilège. Son sang est si doux qu’il te procurera l’ivresse. Et lorsque tu seras repu, nous nous retirerons dans mes appartements tous les deux…

— Je ne veux pas la tuer, avait-il protesté.

— Tu préfères peut-être qu’elle mette des heures à mourir des blessures que Vane vient de lui infliger ? Crois-tu vraiment que ce serait plus charitable qu’une mort rapide et extatique ?

De fait, la fillette semblait souffrir le martyre. Bouleversé, il s’était agenouillé à son côté et lui avait doucement pris la main.

— N’aie pas peur, mon enfant. Je te promets que je ne te ferai aucun mal. Tu vas t’endormir et, lorsque tu te réveilleras, tu seras dans un monde plus juste que celui-ci.

La fillette avait essayé de lui répondre mais Vane lui avait littéralement déchiqueté la gorge. Malgré l’horreur qu’il éprouvait, l’odeur du sang montait à la tête de Dmitri. Se haïssant, il avait porté le poignet de la fillette à ses lèvres et y avait planté ses dents précautionneusement.

Il avait bu la vie de cette enfant, s’abandonnant au plaisir qu’éveillait en lui ce brusque afflux de sang.

Mais dans son rêve, il les rouvrit et constata que le visage de sa victime n’était plus celui de la petite paysanne qu’il avait tuée en l’an 1400 mais celui de Kristin qui mourait entre ses bras…

***

Dmitri se redressa sur sa couche en tremblant de tous ses membres. S’efforçant de chasser les images terrifiantes qui s’accrochaient encore à sa conscience, il se passa les mains sur le visage et se massa les tempes. Repoussant son drap, il se leva et se dirigea vers la salle de bains.

Une douche brûlante l’aiderait peut-être à se débarrasser de cette vision. Malheureusement, elle ne changerait rien à ce qui avait provoqué ces rêves. En choisissant un journaliste pour rédiger cet article, il savait pertinemment à quels dangers il l’exposait.

Il ne se faisait aucune illusion à ce sujet : tous les vampires ne partageaient pas l’opinion de Roman. Nombre d’entre eux auraient préféré demeurer dans l’ombre. Cela leur permettait de chasser et de tuer dans une relative impunité.

Rétrospectivement, Dmitri était d’ailleurs convaincu que c’était pour cette raison que Roman et le concile avaient pris leur décision : en attirant sur eux les projecteurs, ils identifieraient beaucoup plus facilement les renégats.

Et c’est ce qui était en train de se produire : Vane s’était démasqué en menaçant Kristin à deux reprises et, tôt ou tard, ils finiraient par le repérer et le capturer.

Toute la question était de savoir si Kristin serait encore de ce monde…

Dmitri ne savait quelle attitude adopter. Tôt ou tard, il devrait sans doute choisir entre sa fidélité à son clan et les sentiments que lui inspirait Kristin et qu’il n’osait encore nommer.

Après s’être douché et habillé, il se prépara une tasse de café puis se téléporta jusqu’au kiosque où il achetait son journal chaque soir. Il prit le Pacific News Tribune avant de regagner son salon.

Sa tasse de café dans une main, son journal dans l’autre, il alla s’installer sur le canapé pour lire l’article de Kristin qui figurait en première page. Il eut tout juste le temps de s’assurer que c’était bien le même que celui qu’elle lui avait montré la veille au soir.

Dmitri, c’est Roman. Il faut que je te voie le plus vite possible.

J’arrive tout de suite.

Dmitri posa le journal et se téléporta avec sa tasse de café dans le bureau du chef de leur clan.

— Alors ? demanda-t-il à ce dernier. Que penses-tu de l’article ?

— Il est excellent. Concis, juste, conciliant sans être trop flatteur… Mais ce n’est pas l’article qui m’inquiète.

Roman désigna l’écran de télévision qui se trouvait derrière Dmitri. Le son était coupé mais les images étaient parlantes : les pancartes que brandissaient les manifestants disaient mieux que des mots l’objet des rassemblements spontanés qui s’étaient apparemment formés un peu partout lorsque la nouvelle avait éclaté.

— On ne peut pas dire que les humains réagissent très bien, commenta sobrement Roman.

L’inquiétude que Dmitri éprouvait pour Kristin ne fit qu’augmenter. Il connaissait suffisamment les mortels pour savoir que ceux-ci avaient parfois tendance à confondre le message et son messager.

Son instinct le poussait à se téléporter auprès d’elle au plus vite, mais il ne pourrait pas le faire tant que Roman n’en aurait pas fini avec lui.

— Nous avions pensé à cette éventualité, lui rappela-t-il.

— Exact. Mais nous n’avions pas prévu que nous devrions faire face à cette situation alors qu’une bande de renégats se trouvait à nos portes.

Dmitri hocha la tête.

— Ce qui me préoccupe, reprit Roman, c’est qu’au moment où nous avons le plus besoin de lui, notre trejan passe plus de temps aux côtés d’une charmante journaliste qu’à traquer les renégats en question.

Dmitri se raidit.

— Je connais mes devoirs, répondit-il un peu sèchement.

— Je n’ai aucun doute à ce sujet, lui assura Roman. Ce qui me préoccupe, à vrai dire, ce n’est pas ta loyauté mais les mouvements de ton cœur. Il semble qu’un lien très fort se soit noué entre cette jeune reporter et toi.

Dmitri veilla à ne trahir aucune émotion.

— Je te répète que je ne faillirai pas à ma mission.

Tu sais que ce que je dis est vrai, trejan.

Je ne nie pas que le fait de travailler ensemble ait pu nous rapprocher… 

Il y a bien plus que cela. Et j’avoue que je ne pensais pas voir le jour où une femme parviendrait à te mettre à genoux, Dmitri.

— Peut-être en vaut-elle la peine, remarqua Dmitri.

— Prends garde à tes paroles, trejan. Si tu manques à tes devoirs à cause d’elle, je n’hésiterai pas à vous faire exécuter tous les deux.

***

Kristin n’avait pas osé quitter son appartement de toute la journée. Et, au bout du vingtième appel anonyme, elle s’était finalement résignée à débrancher son téléphone.

Les manifestations pacifiques du matin avaient rapidement fait place à des débordements de plus en plus violents. En suivant les informations, elle avait même entendu parler de lynchages de supposés vampires qui s’étaient avérés n’être en fait que des humains ordinaires.

Jamais en écrivant cet article, elle n’avait envisagé que la situation puisse prendre une telle tournure. Jamais elle ne s’était attendue un tel déferlement de brutalité et de haine.

Accablée par l’ampleur du désastre, elle demeura devant la télévision, espérant sans trop y croire que quelqu’un finirait par réagir et mettre un terme à ce chaos.

Lorsqu’elle entendit frapper à sa porte, elle ne put s’empêcher de sursauter, convaincue que l’un de ceux qui l’avait appelée au téléphone avait décidé de mettre ses menaces à exécution.

Prudemment, elle gagna la porte d’entrée et risqua un coup d’œil au travers de l’œilleton. A son grand soulagement, elle constata que l’homme qui se tenait sur le pas de sa porte n’était autre que son père. Elle ouvrit et le serra dans ses bras, rassurée par sa présence familière.

— Comme tu ne répondais pas au téléphone, j’ai décidé de venir voir comment tu allais, lui dit-il.

— C’est vraiment gentil, répondit-elle. J’ai dû débrancher le téléphone pour ne plus recevoir de menaces. Et, pour répondre à ta question, je suis un peu sous le choc… Mais viens plutôt t’asseoir.

Son père la suivit jusque dans le salon et prit place sur le canapé, à l’endroit même où s’était tenu Dmitri, quelques heures auparavant.

— Comme la moitié des habitants du pays, j’ai lu ton article, lui dit-il. Et je tenais à te féliciter ! C’est vraiment du grand journalisme !

Kristin ne put s’empêcher de rougir. Son père était plutôt avare en compliments, ce qui ne leur donnait que plus de poids.

— Merci, lui répondit-elle, émue. Venant de toi, cela me touche beaucoup.

Son père lui sourit, mais son expression se modifia presque instantanément, laissant apparaître l’inquiétude qui l’habitait.

— Dis-moi, il y a tout de même une chose que j’aimerais savoir. Je sais que c’est indiscret mais il faut que je te pose la question… Est-ce que tu ne serais pas sortie avec l’un de ces vampires dont tu parles ?

Kristin le considéra avec stupeur.

— Qu’est-ce qui te fait dire une chose pareille ? lui demanda-t-elle.

— Je ne suis pas né de la dernière pluie, mon ange, répondit-il. Et je sais lire entre les lignes d’un article.

— Nous ne sommes pas vraiment sortis ensemble, soupira-t-elle. Nous somme juste très proches…

— C’est de la folie, Kris ! s’exclama son père. Les vampires sont dangereux !

— Le danger fait partie de notre métier, lui rappela-t-elle.

— Mais cela n’a rien à voir ! Affronter un danger pour obtenir une information, ce n’est pas la même chose que s’y frotter sciemment. La simple idée que tu frayes avec ces créatures me rend malade. Ce sont des monstres, des abominations ! Et je ne veux pas qu’on te retrouve au petit matin, étendue dans une ruelle et vidée de ton sang…

— Cela n’arrivera pas, lui assura-t-elle d’un ton plus assuré qu’elle ne l’était réellement. Tu t’inquiètes pour rien, papa, je t’assure…

— Vraiment ? Est-ce que tu as seulement lu le reste du journal ? Quatre meurtres ont été commis par ce fameux Vampire de Seattle ! Et plusieurs personnes ont disparu au cours de la semaine. Les dernières déclarations des autorités laissent entendre qu’il pourrait aussi s’agir de vampires ! Ces salopards ont apparemment décidé de s’offrir un buffet géant à l’échelle de la ville !

Jamais elle n’avait entendu son père s’exprimer de cette façon, et cela la terrifiait plus encore que les scènes qu’elle avait pu voir à la télévision tout au long de la journée. Car jamais elle n’aurait imaginé que son propre père puisse réagir de la sorte.

— Ecoute, lui dit-elle d’un ton qui se voulait apaisant, je sais que tu es inquiet. Mais je te promets que les membres du clan de Seattle sont aussi civilisés que toi ou moi. Et si tu faisais la connaissance du vampire qui m’a aidée à préparer cet article, tu verrais qu’il est aussi soucieux que toi de ma sécurité. Tout ce qu’ils espèrent, c’est que mes articles les présenteront de façon plus objective que les milliers de livres de fiction qui ont fait d’eux des monstres sanguinaires…

— Mais c’est exactement ce qu’ils sont, objecta son père.

— Tu te trompes, papa.

Il se pencha vers elle et prit sa main dans la sienne.

— Depuis que ta mère est morte, tu es tout ce qu’il me reste, lui dit-il d’une voix légèrement tremblante. S’il t’arrivait quelque chose, je ne pourrais pas le supporter…

Tous deux restèrent longuement silencieux.

— Je ne peux pas te laisser continuer, déclara enfin son père. Tu dois cesser de fréquenter ces vampires avant qu’ils ne te pervertissent…

— Jamais je ne me serais doutée que tu pouvais être aussi conservateur, remarqua-t-elle d’un ton réprobateur.

— Cela n’a rien à voir ! protesta-t-il vivement. Je ne peux tout de même pas te regarder d’autodétruire sans rien faire ! Aucun article ne mérite que l’on en devienne esclave au péril de sa vie.

Kristin songea aux nombreuses menaces qu’elle avait déjà reçues. Elle ne pouvait nier le fait que cette enquête était dangereuse. Mais elle ne courait pas plus de risques que si elle avait dû couvrir un conflit armé à l’autre bout du monde ou infiltrer un réseau de trafiquants de drogue à Los Angeles…

Elle ne pouvait se laisser décourager à la première difficulté venue. Cette série de reportages constituait l’opportunité qu’elle avait attendue durant toute sa vie, sa chance d’être reconnue à l’égale des plus grands. Et elle ne pouvait laisser Vane et ses semblables avoir raison de ses ambitions.

— Les choses sont plus compliquées que tu ne le crois, papa, soupira-t-elle.

— Tout ce que je vois, c’est que tu es en train de jouer à la roulette russe sans savoir combien de balles se trouvent dans le barillet ni qui a chargé l’arme ! s’exclama-t-il. Et je refuse de rester là pour assister à ce suicide !

Kristin le considéra d’un air incrédule. Etait-il réellement capable de couper les ponts avec elle simplement parce qu’il désapprouvait ses choix de carrière ?

— Il ne s’agit pas seulement de ta vie mais du salut de ton âme ! reprit-il. Si tu frayes avec ces créatures, tu finiras par devenir l’une d’entre elles. Et je ne le supporterai pas.

La douleur dans les yeux lui confirma s’il en était besoin qu’il était en train de penser à sa mère. Lorsque Kristin était enfant, cette dernière avait commencé à fréquenter un groupe de prière qui s’était révélé être une secte. Un jour, elle n’était pas rentrée chez elle.

Son père l’avait cherchée vainement pendant des mois, jusqu’au jour où le journal pour lequel il travaillait l’avait envoyé couvrir un incendie en montagne. Le sinistre avait pris naissance au sein d’une communauté religieuse qui avait décidé de s’immoler par le feu. Et la mère de Kristin figurait au nombre des victimes…

Il n’était donc pas étonnant qu’il réagisse de façon aussi violente à ce qui était en train de lui arriver. Mais Kristin savait que les deux situations étaient radicalement différentes.

— Ne t’en fais pas, papa, il ne m’arrivera rien.

— Kristin, je te demande de renoncer à cette enquête.

— Il n’en est pas question, répondit-elle, choquée qu’il puisse lui demander une chose pareille.

N’était-il pas lui-même journaliste ? Ne comprenait-il pas ce que cette investigation représentait pour elle ?

— Très bien, soupira-t-il. Dans ce cas, je préfère que tu évites de m’appeler tant que tu ne te seras pas décidée à entendre raison.

— Mais c’est absurde, protesta-t-elle.

— Peut-être. Mais je n’ai pas le courage de perdre ma fille comme j’ai déjà perdu ma femme.

Il se leva et se dirigea vers la porte d’entrée.

— Papa, attends ! protesta-t-elle. Je te promets que je ferai très attention à moi. Et je sais que tu seras fier de moi lorsque tout ceci sera fini…

Il se tourna vers elle et la contempla avec le regard le plus triste qu’elle lui ait jamais vu.

— Au revoir, mon ange. Rappelle-moi lorsque tu y verras un peu plus clair…

Kristin était trop abasourdie par ce qui était en train de se passer pour réagir. Jamais elle n’aurait imaginé que son père puisse lui tourner le dos de cette façon. Et lorsqu’elle vit la porte se refermer derrière lui, elle eut l’impression que quelqu’un venait de lui arracher le cœur pour le déchirer en mille morceaux sous ses yeux.

Ce n’était pas possible, songea-t-elle. Après avoir vu son article causer de véritables émeutes à l’encontre de ceux qu’elle avait justement cherché à protéger, voilà que son propre père venait de la chasser de son existence…

Elle comprit alors qu’elle avait atteint un point de saturation : elle ne pouvait plus rester seule face à ce qui commençait à ressembler à une véritable déroute morale. Elle alla donc chercher ses clés de voiture et sortit de chez elle à grands pas.

Etant donné la situation dans laquelle elle se trouvait, il n’y avait qu’une seule personne qui soit capable de la comprendre et de l’aider à surmonter cette épreuve.

Bien sûr, il pouvait paraître étrange de prendre pour confident quelqu’un qu’elle ne connaissait au fond que depuis quelques jours. Mais qui mieux que Dmitri comprendrait la débâcle que représentait cette journée ?

Kristin quitta son immeuble en prenant soin de rabattre la capuche du sweat-shirt qu’elle avait enfilé de façon à ne pas être reconnue. Elle se dirigea alors à vive allure vers la BMW de Dmitri qui était garée non loin de chez elle.

Mais lorsqu’elle s’en approcha et pressa le bouton qui commandait l’ouverture des portes, le véhicule explosa sous ses yeux. Elle n’eut même pas le temps de comprendre ce qui venait de se produire avant de se retrouver propulsée en arrière par une puissante vague de chaleur et de débris métalliques aussi tranchants que des lames de rasoir…
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— La détonation a eu lieu voici environ trois minutes, déclara James, l’un des vampires qui travaillait sous les ordres de Dmitri pour assurer la sécurité du clan.

Ce dernier demeura longuement silencieux, incapable d’assimiler la signification exacte de ces paroles.

— Elle s’est produite à l’angle de Marion et de la dix-huitième, ajouta James. C’est pour ça que j’ai pensé que vous seriez intéressé.

— Kristin…, murmura Dmitri.

— J’ai pris l’initiative d’essayer de la contacter sur son portable mais je n’ai pas obtenu de réponse.

Au prix d’un effort de volonté surhumain, Dmitri parvint à s’arracher à la terreur glacée qui l’avait envahi.

— Suivez les transmissions de la police et des pompiers, articula-t-il. Je vais voir ce qu’il en est…

Sur ce, il se téléporta directement devant l’immeuble de Kristin. La première chose qu’il remarqua, ce fut l’odeur âcre de métal brûlant et de caoutchouc calciné qui flottait dans l’air. Il se précipita en direction du véhicule qui avait explosé et reconnut les restes de la BMW qu’il avait prêtée à Kristin.

Tenaillé par une indicible angoisse, il se mit à la recherche de cette dernière.

— Elle ne peut pas être morte, elle ne peut pas être morte…, se répétait-il comme un mantra.

Malheureusement, les ruines qui s’offraient à son regard ne laissaient aucun doute sur ce qui s’était produit : quelqu’un avait piégé la voiture à l’aide de puissants explosifs.

— Elle ne peut pas être morte…

Il entendit retentir au loin les sirènes des véhicules de secours qui se rapprochaient. Il ne lui restait que très peu de temps pour explorer les environs avant leur arrivée. Sans attendre, il se mit à la recherche de Kristin.

— Faites qu’elle soit vivante, je vous en prie, faites qu’elle soit vivante…

Son mantra avait pris la forme d’une prière fervente. Cela faisait des siècles qu’il n’avait pas osé s’adresser au ciel, mais la terreur qu’il éprouvait en cet instant était telle que ces mots lui venaient naturellement à la bouche.

En l’espace de quelques jours, Kristin lui était devenue infiniment précieuse. Et la simple idée qu’il ait pu la perdre à jamais lui était insupportable.

Avant même d’apercevoir son corps, il sentit l’odeur caractéristique de son sang, une douce fragrance vanillée teintée de cannelle qui tranchait avec l’âcreté de la fumée. Il la repéra alors, étendue à quelques mètres de la carcasse fumante du véhicule.

— Je vous en prie, faites qu’elle ne soit pas morte…

Elle devait se trouver à l’extérieur du véhicule lorsque celui-ci avait explosé et elle avait certainement été soufflée par l’explosion. Elle avait alors dû heurter violemment le mur qui se trouvait juste derrière elle.

La force du choc avait probablement suffi à briser sa colonne vertébrale en plusieurs endroits. Du sang coulait de ses oreilles, indiquant une probable hémorragie interne. Tremblant de tout son être, il s’agenouilla à son côté et posa précautionneusement ses doigts sur la peau satinée de sa gorge.

— Merci, mon Dieu, murmura-t-il, éperdu de reconnaissance. Je vous revaudrai ça…

Il se jura aussi qu’il tuerait Vane de ses propres mains même si ce devait être la dernière chose qu’il accomplirait sur cette terre.

Kristin était vivante. Mais il était évident qu’elle se trouvait dans un état critique et il ne pouvait être certain que la médecine humaine parviendrait à la sauver. Or les sirènes se rapprochaient dangereusement. Il ne lui restait donc que quelques instants : déplacer Kristin au risque d’aggraver son état ou la laisser ici et prendre le risque de la voir mourir à l’hôpital…

Finalement, il la souleva avec d’infinies précautions, prenant garde à maintenir sa nuque et sa colonne. Et lorsqu’il baissa les yeux sur son beau visage, il constata avec stupeur que cette vision était en tout point semblable à celle qui l’avait tiré de son sommeil ce matin-là.

Réprimant un frisson d’angoisse, il se téléporta à la clinique du clan, quelques instants seulement avant l’arrivée des secours. Il contacta mentalement Zarah qui le rejoignit aussitôt aux urgences.

 Que s’est-il passé ?

Un attentat à la bombe. Le souffle l’a projetée contre un mur.

Tout en l’interrogeant par la pensée, Zarah avait commencé à ausculter sa patiente.

— Le pouls est faible et filant… Il va falloir commencer par la stabiliser… Oui, Dmitri, ajouta-t-elle pour répondre à sa question muette, elle souffre probablement d’une hémorragie interne.

L’équipe de Zarah les avait déjà rejoints et ils prirent Kristin des bras de Dmitri pour l’allonger sur un brancard.

— Attendez-nous ici, lui demanda alors Zarah.

— Je ne veux pas la laisser…, protesta-t-il d’une voix qui trahissait l’intensité de son inquiétude.

— Vous nous gêneriez, répliqua Zarah d’un ton sans appel. Et c’est Kristin qui en ferait les frais. Restez ici. Je vous promets que je vous contacterai dès que j’aurai du nouveau.

Dmitri comprit qu’il serait vain d’insister. Anéanti, il regarda l’équipe s’éloigner en direction de la salle d’opération, emportant Kristin loin de lui. C’est alors qu’il comprit vraiment à quel point il tenait à elle.

L’idée qu’elle puisse ne pas survivre à cette intervention le terrifiait. Et il avait beaucoup de mal à imaginer ce que pourrait être sa vie sans elle.

Cela paraissait presque ridicule. Après tout, il vivait depuis plus de six siècles et il la connaissait depuis une semaine à peine. Elle n’aurait pu être qu’un simple figurant dans l’histoire de son existence, un visage parmi tant d’autres…

Mais il n’en était rien, bien sûr. Insidieusement, sans qu’il s’en rende compte, Kristin avait su le toucher en plein cœur. Et le plus curieux, c’est qu’elle-même n’en avait peut-être même pas conscience…

Dmitri ? fit la voix de Zarah dans son esprit. Pour le moment, nous sommes parvenus à la stabiliser. Mais elle a plusieurs os brisés et une importante hémorragie interne. J’ai bien peur que sans une transfusion de sang vampirique, elle n’ait guère de chance de s’en sortir… Connaissez-vous son groupe sanguin ?

O positif

Fort heureusement, Dmitri n’avait pas besoin d’utiliser la parole pour s’entretenir avec Zarah. Car il avait la gorge tellement serrée par l’émotion, en cet instant, qu’il aurait eu beaucoup de mal à articuler le moindre mot.

L’idée que Kristin reçoive une transfusion à base de sang vampirique ne lui plaisait guère. Mais il savait aussi que, tant que la quantité était limitée, les risques de transformation étaient quasiment nuls. De plus, c’était le seul moyen de sauver la vie de la jeune femme. N’était-ce pas pour cela qu’il l’avait amenée ici au lieu de la conduire à l’hôpital ?

Il ne lui restait donc plus qu’à attendre et à faire confiance à Zarah…

Comprenant qu’il ne pouvait rien faire de plus pour Kristin, Dmitri se téléporta dans son bureau. Là, il se connecta sur le serveur réservé aux forces de sécurité et entra toutes les informations dont il disposait au sujet de Vane. Ainsi, si l’un des membres du clan apercevait ce dernier, il en serait immédiatement informé.

Dmitri appela alors mentalement Achille, qui se matérialisa quelques instants plus tard devant lui.

— Que puis-je pour toi ? s’enquit son ancien mentor.

— Je suis désormais convaincu que Vane est à la tête des renégats, expliqua Dmitri. Il vient de faire exploser ma voiture pour tenter de se débarrasser de Kristin. Et si elle meurt maintenant, les humains auront l’impression que nous l’avons assassinée parce qu’elle a révélé notre existence.

— Et, bien sûr, il ne s’agit en rien d’une affaire personnelle…

Dmitri lui décocha un regard noir.

— Me voilà rassuré, déclara Achille. J’ai cru un instant que tu me demandais d’affecter un détachement de gardes du clan à la protection de ta petite amie…

— Ce n’est pas ma petite amie.

— Mais elle ne va pas tarder à le devenir, insista Achille sans se démonter.

— Encore faudrait-il pour cela qu’elle survive, murmura Dmitri.

— Est-ce qu’elle sait ce que tu éprouves pour elle ?

— Non. Et, pour l’instant, je ne peux vraiment pas me permettre de le lui dire.

— Ce serait pourtant le moment idéal, objecta Achille.

— Roman m’a clairement fait comprendre que si je manquais à mes devoirs, il n’hésiterait pas un seul instant à nous faire exécuter tous les deux.

Achille hocha la tête et lui décocha un regard qui disait mieux que des mots la complicité qui existait entre eux. Ils étaient aussi proches que des frères, et Dmitri savait que son ami n’hésiterait pas à prendre sa défense devant le concile même si tous se retournaient contre lui.

— Je n’ai qu’un conseil à te donner : ne commets pas d’erreurs.

— Voilà qui est utile, répliqua Dmitri d’un ton ironique. Merci beaucoup.

— De rien. Mais dis-moi, comment as-tu découvert que Vane était à la tête des renégats ?

— C’est lui qui a fait passer à Kristin un mot lui donnant rendez-vous dans le quartier des docks, à l’endroit où Balor s’était fait tuer et où nous nous sommes fait attaquer. C’est encore lui qui l’a appelée pour se vanter d’avoir tagué sa voiture et la menacer de mort au cas où elle révèlerait l’existence des vampires. De plus, il a toujours eu une dent contre moi. Depuis que je sais qu’il se trouve dans la région, je m’attends à ce qu’il s’attaque à notre clan. Jusqu’à présent, il s’est contenté d’observer, mais il semble qu’il ait décidé de passer à l’offensive en se servant de Kristin.

— Si je me souviens bien, ce n’est pas la première fois que vous vous disputez à cause d’une femme…

— Exact, soupira Dmitri. Nous avons tous les deux été transformés par Larissa. Il était noble, j’étais prêtre. Il tuait sans état d’âme, alors que ma conscience me taraudait à longueur de temps. Et Larissa se plaisait à alimenter notre rivalité.

Dmitri fut interrompu par la sonnerie de son portable qui lui signalait qu’il venait de recevoir un SMS. Il le consulta et apprit avec soulagement que Kristin venait de reprendre conscience.

— J’aimerais que tu trouves Vane, déclara-t-il en se tournant de nouveau vers Achille. Et j’aimerais que tu le files nuit et jour. Tu es le seul qui puisse y parvenir sans se faire remarquer.

— Dois-je considérer qu’il s’agit d’un ordre de mon trejan ? demanda Achille en le regardant droit dans les yeux.

Tous deux savaient qu’en engageant ainsi sa responsabilité, Dmitri s’exposait aux critiques du concile qui pourrait parfaitement considérer qu’il avait dilapidé leurs ressources en un moment de crise, simplement pour assouvir une vengeance personnelle.

Or, une telle faute pouvait être considérée comme une trahison…

— C’est un ordre, acquiesça Dmitri d’un air sombre. Une priorité absolue.

***

Lorsque Kristin ouvrit les yeux, elle fut momentanément aveuglée par le plafonnier qui brillait au-dessus d’elle. Elle leva la main pour se protéger les yeux et constata que son bras était relié à une perfusion intraveineuse. Le tuyau qui pénétrait dans le cathéter charriait un liquide rouge foncé, presque noir.

— Bon retour parmi nous, fit une voix qu’elle mit quelques instants à reconnaître comme étant celle de Zarah Al Kashir.

Elle tourna légèrement la tête et aperçut la jeune vampire qui se trouvait au bord du lit sur lequel elle était allongée. Son sourire l’aida à dominer l’angoisse qui commençait à l’envahir.

— Qu’est-ce qui m’est arrivé ? demanda-t-elle.

— Attendez, je vais baisser un peu l’intensité de la lumière…

Ce réglage permit à Kristin de distinguer le reste de la pièce dans laquelle elle se trouvait. C’était l’une des chambres de la clinique qu’elle avait visitée en compagnie de Dmitri.

Zarah lui tendit un verre muni d’une paille, et Kristin s’aperçut que sa bouche et sa gorge étaient desséchées. Elle avala plusieurs gorgées d’eau tiède.

— Ça va mieux ? lui demanda Zarah.

— Oui, merci.

Zarah reposa le verre sur la table de nuit. Kristin remarqua alors un bruit étrange semblable à celui qu’aurait fait un morceau de tissu effleurant un micro. Elle observa attentivement les alentours et comprit brusquement que ce son était produit par le frottement de la blouse de Zarah contre le lit d’hôpital.

— Qu’est-ce qui m’est arrivé ? demanda-t-elle de nouveau.

— Vous avez eu un accident, expliqua Zarah. Vous étiez grièvement blessée lorsque notre trejan vous a conduite jusqu’ici.

Kristin ferma les yeux, s’efforçant de reconstituer le fil de ses souvenirs. Elle se rappela alors la visite de son père puis sa décision de rejoindre Dmitri. Elle se souvenait d’avoir pressé la télécommande de la voiture… Puis plus rien…

— Il y a eu une explosion, lui indiqua Zarah.

— Et vous dites que je suis grièvement blessée ? s’étonna Kristin qui se sentait plus sonnée que souffrante.

— Vous avez eu la colonne brisée en deux endroits, le bassin fracturé, quatre côtes cassées, un poumon perforé et de très nombreuses brûlures…

Kristin baissa les yeux et constata qu’elle ne portait pas le moindre plâtre.

— Vous m’avez injecté du sang de vampire, n’est-ce pas ? demanda-t-elle d’une voix blanche.

— Oui, reconnut Zarah. Si nous ne l’avions pas fait, vous seriez morte, à l’heure actuelle. Vous semblez avoir très bien réagi au traitement et la plupart de vos blessures sont déjà guéries. Je vous déconseille juste de courir un marathon ou d’escalader l’Everest dans les jours qui viennent…

— C’est incroyable, murmura Kristin, sidérée.

Les effets de cette substance étaient bien plus puissants qu’elle ne l’avait imaginé. Rebecca ne voudrait sans doute jamais croire ce qui lui était arrivé…

Kristin entendit alors un bruit de pas qui se rapprochait de la porte de la chambre. Quelques instants plus tard, celle-ci s’ouvrit, laissant entrer une odeur qu’elle aurait reconnue entre toutes : c’était celle de Dmitri, mais jamais encore elle ne lui avait semblé si riche et si capiteuse.

Ses sens devaient être aiguisés par le sang de vampire qu’on lui avait administré et elle comprit mieux ce que Beth avait voulu dire en indiquant qu’elle s’était prise pour une héroïne de roman.

- Ciao bella, lui dit-il en souriant.

Sa voix lui parut plus grave et plus envoûtante que jamais et elle sentit sa gorge et son ventre se nouer sous l’effet du désir qu’il lui inspirait.

— Comment te sens-tu ?

Un sourire radieux se dessina sur ses lèvres.

— Beaucoup mieux, semble-t-il. Mais je n’ai aucun souvenir de ce qui s’est passé… En tout cas, je suis heureuse que tu sois là.

Dmitri lui prit doucement la main, et le simple effleurement de son pouce sur sa peau la fit frissonner de part en part comme s’il s’était agi d’une caresse plus intime. Elle avait beaucoup de mal à s’habituer à l’intensité accrue de ses sensations.

Si c’était ainsi que les vampires percevaient le monde qui les entourait, leur existence ne devait pas être de tout repos…

— Mais comment faites-vous ? murmura-t-elle.

Dmitri et Zarah lui jetèrent un regard étonné.

— J’ai l’impression que mes sens sont saturés d’informations… Je n’arrive même plus à me concentrer !

— L’effet sera temporaire, lui assura Zarah. Une fois que votre organisme commencera à assimiler notre sang, vos sens retrouveront leur sensibilité normale.

— Quant à nous, nous sommes capables de contrôler l’intensité de nos perceptions en fonction de nos besoins…

— Sa réaction est un peu plus marquée que la moyenne, déclara Zarah d’un ton légèrement préoccupé.

Elle se pencha pour observer l’une des coupures qui ornaient l’avant-bras de Kristin.

— Les effets de la cicatrisation sont très rapides…

Zarah fronça les sourcils.

— Je vais diminuer la dose. Avec un peu de repos, tout devrait très vite revenir à la normale…

— Prévenez-moi dès qu’elle sera en état d’être transportée, demanda Dmitri. Je l’installerai dans mes appartements.

— Je préférerais rentrer chez moi, objecta Kristin.

— Ce serait de la folie, objecta Dmitri. Tant que nous n’aurons pas arrêté Vane, je ne veux prendre aucun risque. Il a déjà failli te tuer une fois, Kristin. J’ai donc décidé de te placer sous la protection de notre clan.

— Il en sera fait selon votre volonté, trejan, déclara Zarah en s’inclinant légèrement.

Kristin se sentait bien trop épuisée pour protester. Elle avait de plus en plus de mal à supporter l’effrayante acuité de ses propres perceptions.

— Vous devriez peut-être lui donner quelque chose pour l’aider à se détendre, suggéra Dmitri auquel son désarroi n’avait pas échappé.

Zarah hocha la tête et alla chercher une seringue. Elle utilisa le cathéter de Kristin pour lui en injecter le contenu, et celle-ci sentit sa tension refluer, laissant place à une douce torpeur.

Quelques minutes plus tard, elle dormait profondément.

***

Lorsque Kristin rouvrit de nouveau les yeux, elle se trouvait allongée sur le grand lit de Dmitri. La chambre était plongée dans une obscurité presque totale mais elle parvenait pourtant à voir assez distinctement son environnement.

Au prix d’un douloureux effort, elle parvint à se redresser sur le matelas puis à se lever. Ses jambes étaient cotonneuses et elle avait l’impression que le sol ondulait sous ses pieds.

— Je ne risque sûrement pas de courir un marathon, murmura-t-elle.

Elle réussit cependant à rejoindre la salle de bains où elle fit sa toilette avant d’enfiler un peignoir. Elle décida alors de chercher quelque chose à manger et se dirigea vers la cuisine de Dmitri.

C’est là qu’elle découvrit ce dernier, tranquillement attablé en train de lire le journal. En la voyant entrer, il se leva pour venir à sa rencontre.

— Il ne fallait pas te lever, lui dit-il. Je t’aurais apporté le petit déjeuner au lit.

Il la guida jusqu’à la table et la fit asseoir. Kristin se laissa tomber sur une chaise avec un certain soulagement et s’empara d’un des beignets posés sur une assiette.

— Toi, au moins, on peut dire que tu sais recevoir ! s’exclama-t-elle en souriant.

— Ce n’est pas tous les jours que j’héberge une miraculée, répondit-il en souriant.

Il posa les mains sur ses épaules et lui massa doucement la nuque. Elle se détendit instantanément et s’abandonna à cette délicieuse sensation. Il se pencha alors vers elle et déposa un petit baiser au creux de son cou. Elle sentit ses canines effleurer sa peau et frissonna.

— On dirait que je ne suis pas la seule à avoir faim, remarqua-t-elle.

— Je n’ai faim que de toi, répondit-il d’une voix légèrement rauque.

Elle se tourna vers lui et avisa le désir qui brillait dans ses yeux. Cette vision suffit à attiser l’envie qu’elle avait de lui. Il dut d’ailleurs le sentir car il l’enveloppa de ses bras et se pencha vers elle pour l’embrasser avec passion.

Elle renversa la tête en arrière, s’abandonnant complètement à lui. Le baiser de Dmitri chassait les dernières brumes de sommeil qui s’accrochaient encore à son esprit, aiguisait ses sensations et faisait naître en elle un désir qui ne cessait d’enfler, se communiquant à chacun de ses membres.

Il la souleva alors de sa chaise avec une facilité déconcertante, l’emportant en direction de la porte avec autant d’aisance que si elle ne pesait pas plus lourd qu’une plume.

Le cœur battant, Kristin comprit que le moment qu’elle avait tant attendu était enfin arrivé.

— Je n’avais pas si faim que ça, de toute façon, murmura-t-elle d’une voix étranglée par le mélange détonnant d’émotion et de désir qui l’habitait en cet instant.

Il éclata d’un rire rauque qui fit courir sur sa peau de délicieux tressaillements d’impatience. Nouant ses bras autour de son cou, elle posa de nouveau ses lèvres sur les siennes.

Ainsi enlacés, ils ne tardèrent pas à atteindre la chambre de Dmitri. Là, il l’allongea précautionneusement sur le lit et, sans cesser de l’embrasser, il dénoua la ceinture de son peignoir et en écarta les pans, révélant le corps de Kristin qu’il but littéralement du regard, comme fasciné par cette vision.

Elle aurait probablement pu se sentir mal à l’aise mais, curieusement, il n’en était rien. Au contraire, le simple regard de Dmitri suffisait à alimenter l’envie déjà dévorante qu’elle avait de lui.

Puis sa main se posa doucement sur son ventre et elle se mit à trembler de façon incontrôlable tandis que, du bout des doigts, il commençait à dessiner au hasard de sa chair de savantes arabesques.

— Tu es si belle, murmura-t-il.

Elle crut discerner dans ces mots bien plus qu’un simple compliment. C’était un aveu qu’il se faisait à lui-même autant qu’à elle et dont elle pressentait l’importance sans pouvoir se l’expliquer vraiment.

Puis il se pencha vers elle, et les questions qu’elle aurait voulu lui poser disparurent, balayées par un flot de sensations extraordinaires qui ne ressemblaient à rien de ce qu’elle avait pu connaître jusqu’alors.

Les mains et les lèvres de Dmitri glissaient sur sa peau, explorant avec application la surface de son corps, se laissant guider par ses soupirs et ses gémissements. Il s’attarda quelque temps sur sa poitrine gorgée de désir, lui procurant un plaisir sans égal qui se propageait en elle par vagues successives.

Une véritable tempête faisait rage en elle, la privant de tout repère et l’entraînant toujours plus loin au gré des caresses de Dmitri.

Et lorsqu’il descendit plus bas encore, jusqu’au cœur brûlant de sa féminité sur lequel il se posa, son corps tout entier s’arqua violemment tandis qu’un cri de pure extase lui échappait.

Encouragé par cette réaction, il s’enhardit encore, explorant avec passion son intimité qu’elle lui abandonnait, la guidant vers un monde où ni le temps ni l’espace n’avaient plus d’importance. Il n’existait plus que ce plaisir qui déferlait en elle, emportant sur son passage les derniers remparts de sa raison.

L’intensité de son plaisir était telle qu’elle crut un instant perdre connaissance. Dmitri s’arracha alors à elle et entreprit de remonter le long de son corps jusqu’à ce que ses lèvres reviennent enfin se poser sur celles de Kristin.

Elle l’embrassa avec une ardeur renouvelée et il se dévêtit en quelques secondes de façon à se retrouver enfin nu contre elle. Elle laissa courir ses doigts sur ses épaules musclées puis le long de son dos.

Lorsqu’ils atteignirent enfin ses reins, elle le sentit entrer en elle. Un cri rauque lui échappa tandis qu’il s’enfonçait toujours plus loin dans son fourreau de chair. Elle noua ses jambes autour de sa taille et se cambra de façon à le laisser entrer au plus profond d’elle-même.

Jamais elle ne s’était sentie complétée de façon aussi parfaite. Elle avait l’impression enivrante d’avoir enfin trouvé cette partie d’elle-même qui lui faisait défaut depuis toujours.

Puis il commença à bouger, d’abord très doucement puis de plus en plus vite, et elle perdit de nouveau tout contact avec la réalité, basculant dans un monde où tous deux fusionnaient, unis à jamais par la passion insatiable qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre…

***

Assise à la table de la cuisine, Kristin relut les notes qu’elle venait de rédiger. Sa vision était encore trop aiguë pour lui permettre de travailler longuement devant l’écran d’un ordinateur, même en abaissant le contraste du moniteur.

Elle avait également beaucoup de mal à se concentrer. Car Dmitri avait disparu quelques instants seulement après qu’ils avaient fait l’amour. Il lui avait promis de revenir rapidement mais n’avait plus donné signe de vie depuis près de deux heures.

Ce n’était pas la première fois, hélas, qu’un homme se conduisait de façon aussi cavalière à son égard. Mais jamais encore elle n’avait été aussi amoureuse. Dmitri avait su se frayer un chemin jusqu’à son cœur et en prendre possession sans même qu’elle s’en aperçoive.

Son père avait raison au moins sur un point : elle s’était laissé prendre au piège. Et cela risquait fort de compromettre son objectivité en temps que journaliste…

Ses pensées furent brusquement interrompues par la sonnerie de son téléphone portable. Jetant un coup d’œil à l’écran, elle constata qu’il s’agissait de Rebecca.

— Salut, Beck, dit-elle en décrochant. Quoi de neuf ?

— J’ai essayé de t’appeler chez toi je ne sais combien de fois mais tu ne répondais pas.

— Je n’y suis par repassée depuis hier. De toute façon, j’ai débranché mon téléphone pour éviter les coups de fil anonymes…

— Je t’avais bien dit que ton article ferait des vagues ! Quoi qu’il en soit, j’ai les résultats que tu m’as demandés.

—  Je t’écoute, répondit Kristin, le cœur battant.

— La bonne nouvelle, c’est que tu avais raison : ce que tu m’as apporté est bien une forme de sang. Un sang qui aurait muté sous l’effet d’un virus présent en grande quantité.

— Un virus ? répéta Kristin en pensant à Balor. Tu es sûre ?

— Certaine. Il s’agit d’un virus très particulier qui ne ressemble à rien de ce que j’ai pu voir jusqu’ici. A faible dose, il possède des vertus régénératives assez surprenantes. Mais au-delà d’un certain seuil, il prend le contrôle de l’organisme et transforme génétiquement le sang qui y est exposé…

— Tu es donc en train de me dire que l’état de vampire serait en réalité une sorte de mutation provoquée par un virus ?

— Exactement. Pour le démontrer de façon scientifique, il faudrait bien entendu effectuer des tests plus poussés sur de nombreux échantillons. Mais si les résultats que j’ai obtenus en laboratoire sont fiables, le vampirisme serait une forme de maladie génétique transmissible par un virus.

— Incroyable ! s’exclama Kristin, stupéfaite.

— Ce n’est pas tout, reprit Rebecca. Figure-toi que tu n’es pas la seule à m’avoir apporté un échantillon de ce type, cette semaine.

— C’est impossible, objecta Kristin. Qui aurait pu se procurer ce genre de chose ?

— La police de Seattle, répondit Rebecca. Elle a retrouvé le même sang sur l’une des scènes de crime.

— Exactement le même ?

— Identique en tout point. L’empreinte génétique correspond parfaitement.

— Comment se fait-il qu’on te l’ait envoyé ?

— J’ai un ami qui travaille pour la police scientifique. Il m’envoie les choses qui sortent de l’ordinaire pour que je leur donne mon avis. Et ils ont joint au sang quelque chose de tout aussi curieux. C’est un échantillon de salive qui contient un produit organique inconnu. D’après mes analyses, il s’agirait d’un venin capable de liquéfier la chair, un peu comme celui que sécrètent certaines araignées. Evidemment, aucune créature connue n’en produit une telle quantité…

— Tu penses donc que les vampires sécréteraient une sorte de poison ?

— C’est bien ce qu’il semble, en effet…

Kristin réfléchit aux révélations que Rebecca venait de lui faire. Elle avait trouvé la fiole de sang dans l’un des salons privés du Sangria. Elle appartenait donc forcément à un habitué, quelqu’un que Dmitri devait connaître.

Cela pouvait signifier deux choses : soit qu’il ignorait que l’un de ses proches était impliqué dans les meurtres, soit il le savait parfaitement mais s’était bien gardé de le lui dire.

Protégeait-il quelqu’un ? Etait-ce pour cela qu’il l’avait séduite ? Pour détourner son attention et s’assurer qu’elle ne s’approcherait pas des coupables ?

Tout en elle refusait cette idée. Mais la journaliste qu’elle était avait parfaitement conscience du fait que cette réaction instinctive n’était pas une preuve. Tout ce qu’elle indiquait, en réalité, c’est qu’elle-même était en train de perdre son objectivité…

— Fais très attention à toi, lui dit alors Rebecca. Il n’y a rien de plus dangereux à affronter qu’un ennemi dont on ignore tout.

— Tu ne sais pas à quel point tu as raison, répondit Kristin en songeant à l’explosion qui avait bien failli la tuer.

— Oh ! je crois que si, au contraire, objecta son amie. Pendant que je travaillais sur ces échantillons, il m’est venu une idée absolument terrifiante à laquelle tu n’as peut-être pas pensé.

— Je t’écoute.

— Imagine par exemple qu’une banque du sang soit contaminée par le virus que j’ai découvert. En quelques jours, des dizaines de milliers de patients deviendraient des vampires sans même savoir ce qui leur arrive. Cela pourrait causer une véritable épidémie à l’échelle nationale…

— Peut-être pas, objecta Kristin. Tu as dit toi-même que pour prendre le contrôle de l’organisme, le virus devait être présent en grande quantité. En faible proportion, c’est juste un remède miracle.

— C’est juste une théorie, objecta Rebecca.

— Pas seulement. Comme je te l’ai dit, une clinique expérimente des traitements à base de ce virus. Et cela fonctionne. J’en suis la preuve vivante…

— Ne me dis pas que tu les as laissés t’injecter une telle substance ! s’exclama Rebecca d’un ton inquiet.

— A vrai dire, je n’ai guère eu le choix. J’ai été victime d’un très grave accident.

— Mais pourquoi ne m’as-tu rien dit ? Est-ce que ça va ?

— Parfaitement bien, à présent. Et c’est bien ce qui me fait dire que le remède est efficace…

— Mais tu n’as constaté aucun effet connexe ?

— Comme une brusque envie de viande saignante ? ironisa Kristin.

— Par exemple, oui.

— Pas pour le moment. Par contre, il y a moins de vingt-quatre heures, j’avais la colonne vertébrale brisée, le bassin fracturé, plusieurs côtes cassées et un poumon perforé. A présent, je suis en pleine forme…

Un silence interminable s’ensuivit.

— Rebecca ? Tu es toujours là ?

— Je ne sais pas quoi dire, murmura son amie. Jamais je n’aurais imaginé qu’une telle guérison soit possible… Surtout en moins de vingt-quatre heures…

— Comme quoi, ce virus a ses bons côtés.

— Mais comment sais-tu que tu ne vas pas devenir un vampire ?

— Je n’en suis pas certaine. Pas complètement, en tout cas… Normalement, la quantité qu’on m’a administrée est trop faible pour que cela se produise mais en écoutant le médecin qui m’a soignée, j’ai eu l’impression que le risque n’était pas totalement écarté.

— Mon Dieu… Je me demande comment tu fais pour rester si sereine.

— Je me dis juste que, sans ce remède, je serais probablement morte à l’heure qu’il est.

Rebecca demeura de nouveau silencieuse.

— Dis-moi, reprit-elle, cela signifie que ce virus est toujours présent dans ton sang, n’est-ce pas ?

— Oui.

— Est-ce que tu pourrais passer au laboratoire pour que j’en prélève un peu ?

Kristin éclata d’un rire nerveux.

— Qu’y a-t-il de si drôle ?

— Rien… C’est juste la première fois de ma vie que tout le monde semble s’intéresser à ce point à mon sang…
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Après avoir donné rendez-vous à Rebecca au Sangria, Kristin appela son rédacteur en chef pour le mettre au courant des derniers développements de l’affaire. Pour la première fois depuis qu’elle le connaissait, Hollander écouta son récit sans l’interrompre.

— Incroyable, murmura-t-il enfin. Et vous êtes vraiment sûre de cette théorie ?

— Il n’y a aucun doute : le vampirisme n’est autre qu’une forme particulièrement étrange de maladie virale qui se transmet par le sang. D’autre part, je détiens désormais la preuve irréfutable que des vampires sont bel et bien responsables des meurtres commis ces dernières semaines à Seattle.

— Excellent travail, Reed ! s’exclama Hollander. Vous n’avez plus qu’à me rédiger tout ça et je me débrouillerai pour le faire paraître dans l’édition de demain matin.

— Je vais vous envoyer un article traitant de cette histoire de virus, répondit-elle. Cependant, je ne mentionnerai pas les traces que l’on a retrouvées sur les scènes de meurtre. Cela compromettrait mes chances d’identifier le coupable.

Elle entendit un bruit familier et comprit que Hollander venait de briser le crayon de papier avec lequel il devait être en train de jouer. Cela lui arrivait lorsqu’il était en colère, ce qui était relativement fréquent.

— C’est une blague, Reed ? s’exclama-t-il.

— Au contraire, chef, je n’ai jamais été aussi sérieuse.

— Mais c’est de la folie ! Nous risquons de nous faire souffler un scoop !

— Il n’y a aucune chance pour que cela arrive, lui assura-t-elle. Vous savez aussi bien que moi que je suis la seule sur le coup. Les autres journalistes se demandent encore si tout ceci est vrai. De plus, ma source ne parlera à personne d’autre.

— Mais d’autres personnes pourraient être au courant, objecta Hollander. Au sein de la police, notamment…

— La police ne divulguera jamais une information pareille. Cela ajouterait encore à la panique générale qu’ils ont déjà bien du mal à contrôler.

— Combien de temps vous faudra-t-il pour identifier celui qui a laissé ces traces de sang sur les lieux du crime ?

— Un jour ou deux, j’espère.

— Vous avez vingt-quatre heures.

— Quarante-huit, objecta-t-elle.

— Vingt-quatre heures. Au-delà de ce délai, nos concurrents se seront remis en selle et nous risquons de nous faire coiffer au poteau.

— Très bien, soupira-t-elle, sachant qu’il avait probablement raison.

Ils raccrochèrent, et Kristin se mit aussitôt à réfléchir à la meilleure façon de découvrir qui avait laissé ces échantillons sanguins au Sangria et à quoi ils pouvaient bien servir exactement.

Elle ne tarda pas à parvenir à la conclusion que seul Dmitri pouvait l’aider à répondre à ces questions. Aussi entreprit-elle de mettre au propre les notes qu’elle avait prises au cours de sa conversation avec Rebecca.

Elle rédigea ensuite un article traitant du vampirisme comme d’une pathologie virale. Elle hésita à parler de la découverte qu’avait faite Rebecca au sujet du venin contenu dans la salive des vampires mais jugea que cela ne ferait qu’ajouter à la panique.

Quelques instants seulement après avoir envoyé son nouvel article à Hollander, elle vit Dmitri se matérialiser dans son bureau. Elle résista à l’envie qu’elle avait de se lever pour aller l’embrasser.

— Je pensais que tu serais couchée, remarqua-t-il en ôtant la veste et la cravate qu’il portait, pour ne garder que sa chemise dont il dégrafa les deux premiers boutons.

Kristin s’efforça d’ignorer le désir que lui inspirait sa simple présence. Elle ne pouvait se permettre de laisser ses sentiments prendre le dessus alors qu’elle n’était toujours pas certaine du rôle que jouait Dmitri dans cette affaire.

— Tu es parti longtemps, remarqua-t-elle en adoptant le ton le plus neutre possible.

Il hocha la tête et elle ne put s’empêcher de remarquer qu’il se gardait bien de lui dire où il était allé exactement.

— Il faut que nous parlions, reprit-elle.

— Pourquoi ai-je l’impression que ce n’est pas bon signe ?

— Je veux connaître la vérité au sujet des fioles de sang que j’ai trouvées dans l’arrière-salle du Sangria.

Il hocha la tête d’un air entendu.

— Je me disais bien que c’était toi qui en avait pris une…

Dmitri déboutonna ses manches et les remonta, révélant ses avant-bras musclés.

— Est-ce que tu comptes m’expliquer pourquoi tu as fait une chose pareille ? ajouta-t-il.

Les choses ne se passaient pas du tout comme elle l’avait imaginé : au lieu d’obtenir les informations dont elle avait besoin pour poursuivre son enquête, voilà que c’était elle qui se retrouvait en position d’accusée et devait se justifier. Et, cette fois, elle ne pouvait même pas mettre en cause les effets de sa propre libido…

— Je suis désolée de l’avoir prise sans te l’avoir demandé. Mais je me doutais qu’il s’agissait de sang de vampire et je voulais le faire analyser pour mieux comprendre le phénomène.

— Il est heureux que cette fiole n’ait pas été destinée à un usage médical, par exemple, remarqua-t-il d’un ton toujours réprobateur. Dois-je te rappeler que c’est la même substance qui t’a sauvé la vie ?

— J’avais peur que vous ne refusiez de me laisser étudier sa composition, reconnut-elle.

— Oublies-tu que c’est moi qui t’ai appris la majeure partie de ce que tu sais des vampires ? Que, sans moi, tu n’aurais jamais pu écrire la série d’articles sur laquelle tu es en train de travailler ? Tu aurais au moins pu me poser la question…

— Je suis désolée, répéta-t-elle, se sentant à présent réellement honteuse. Je n’aurais pas dû agir de cette façon.

— J’espère surtout que tu éviteras à l’avenir d’agir derrière mon dos. La situation est déjà suffisamment dangereuse comme cela.

Elle hocha la tête.

— D’où venait cette fiole ? demanda-t-elle pourtant.

— C’est Zarah qui me l’a fournie et elle est mise à la disposition de certains de nos clients. S’il ne tenait qu’à moi, nous éviterions ce genre de pratique, mais le concile a décidé que c’était une bonne façon de récompenser les humains qui nous aident… Zarah m’a cependant assuré qu’en aucun cas la consommation de quantités aussi réduites ne pouvait entraîner une transformation.

Tout en parlant, Dmitri avait sorti une bouteille de cognac de son armoire à liqueurs et avait rempli deux verres. Il en tendit un à Kristin avant de porter l’autre à son nez pour en humer les arômes capiteux.

— Savais-tu que le vampirisme était causé par un virus ? lui demanda-t-elle alors.

Il fit tourner le liquide et en admira les reflets ambrés.

— Evidemment, répondit-il. Crois-tu réellement que nous ayons créé cette clinique sans étudier attentivement la composition de notre sang et la nature de ses effets ? Zarah aurait pu t’en parler si tu lui avais posé la question.

Kristin ne put s’empêcher de rougir comme une enfant prise en faute.

— Ecoute, plaida-t-elle, vous m’avez injecté cette substance et je ne sais même pas si je ne vais pas me changer en vampire…

— Cela n’arrivera pas, lui assura-t-il avant de porter son verre à ses lèvres pour avaler une gorgée de cognac.

Il s’était exprimé d’un ton léger, comme si le sujet avait peu d’importance.

— Comment peux-tu en être aussi sûr ?

— Parce que j’ai confiance en Zarah. Ça fait des décennies qu’elle étudie la question et elle connaît parfaitement les proportions à utiliser pour transformer un humain ou pour éviter de le faire.

***

Tout en prononçant ces mots, Dmitri ne pouvait s’empêcher de se demander s’il ne pêchait pas par excès d’optimisme. Il avait effectivement remarqué que les effets du sang de vampire semblaient se prolonger chez Kristin bien plus qu’ils ne le faisaient d’ordinaire.

Zarah lui avait laissé entendre que c’était sans doute parce qu’il avait bu une partie de son sang, peu de temps auparavant, ce qui avait légèrement faussé les proportions du mélange.

Si Dmitri ne savait qu’en penser, il était en revanche convaincu qu’il aurait mieux fait de ne pas goûter au sang de Kristin et qu’il devrait désormais éviter de réitérer cette expérience. Car elle avait encore renforcé le lien qui existait déjà entre eux, ce qui était une erreur étant donné les circonstances.

S’ils voulaient sortir vivants de cette crise, ils allaient devoir garder la tête froide et ne plus se laisser guider par cette envie irrationnelle qu’ils avaient l’un de l’autre.

— Mais le virus est toujours en moi, remarqua-t-elle, le tirant de ses réflexions.

— Pour le moment, acquiesça-t-il.

Il avala une nouvelle gorgée de cognac qui l’aida un peu à chasser sa nervosité.

— Cela n’a aucun sens, remarqua-t-elle. Si j’en crois mes cours de biologie, un virus ne disparaît pas comme cela !

— Ce virus est particulier : le sang humain contient des anticorps qui lui permettent de s’en débarrasser rapidement. La transformation ne s’amorce que s’il n’y a pas assez de sang pour le combattre.

Les yeux de Kristin s’illuminèrent soudain.

— C’est pour ça que les légendes précisent qu’un vampire commence par drainer sa victime de son sang avant de lui faire boire le sien ! s’exclama-t-elle.

— Exactement. Sauf qu’il ne s’agit en rien d’une légende : c’est la façon traditionnelle dont s’effectuait la transformation avant l’invention de la transfusion sanguine. Nombre de vampires utilisent encore cette méthode aujourd’hui, considérant qu’elle constitue une sorte de rite initiatique. C’est en effet assez douloureux…

De fait, six siècles plus tard, il se rappelait encore parfaitement ce qu’il avait ressenti à l’époque : l’angoisse de se sentir progressivement vidé de son sang, la terreur de se retrouver à mi-chemin entre la vie et la mort, l’écœurement éprouvé en sentant couler le sang chaud de Larissa entre ses lèvres, et puis cette soif atroce, impie, et apparemment inextinguible qui s’était emparée de lui…

Cette expérience l’avait tellement traumatisé qu’il s’était bien juré de ne jamais la faire subir à personne. Et il avait tenu parole.

— Il faut que tu saches que l’analyse que j’ai fait faire a révélé que le sang qui se trouvait dans cette fiole était le même que celui que l’on avait retrouvé sur l’une des scènes de crime.

— Ce n’est pas impossible, soupira Dmitri. Après tout, Vane se trouvait au Sangria, l’autre soir. Et la petite enquête que j’ai menée à son sujet m’a permis de découvrir qu’il y était venu à plusieurs reprises. Evidemment, il s’est bien gardé de me le faire savoir…

— Pourquoi serait-il venu dans un club appartenant à un clan qu’il considère comme ennemi ? Crois-tu qu’il pourrait avoir un allié parmi les tiens ?

— Je ne vois pas à quoi cela lui servirait, objecta Dmitri. Non, je pense plutôt qu’il cherchait à recruter de nouveaux membres pour son clan parmi nos donneurs…

Kristin demeura longuement silencieuse, réfléchissant à tout ce qu’il venait de lui dire.

— Je suis désolée, murmura-t-elle enfin.

— Pourquoi ? lui demanda-t-il, surpris.

— Pour avoir douté de toi… Lorsque j’ai appris que ce sang était celui d’un des tueurs, je me suis dit que tu étais sans doute au courant, que tu m’avais peut-être menti depuis le début…

A ces mots, Dmitri sentit son cœur se serrer. Mais comment aurait-il pu lui reprocher d’avoir de tels doutes ? Après tout, elle ne savait quasiment rien de ceux de son espèce.

— J’aurais dû te faire confiance, reprit-elle en se dirigeant vers lui. J’aurais dû savoir que tu ne me ferais jamais de mal.

Il la regarda approcher, fasciné par sa grâce. Il n’aurait su dire ce qui en elle exerçait sur lui un tel attrait. Tout ce qu’il savait, en fait, c’est que de façon parfaitement irrationnelle, Kristin le complétait.

Ils étaient comme deux pièces d’un puzzle qui, séparées depuis des siècles, se trouvaient soudain réunies…

Elle posa doucement sa main sur sa poitrine et il eut l’impression que son corps tout entier réagissait à ce simple geste.

— Non, murmura-t-il.

Elle lui jeta un regard étonné.

— Il faut que ça cesse, lui dit-il.

— Que veux-tu dire ?

— Que nous ne pouvons pas continuer à faire comme si nous avions une chance, toi et moi. Tu es une mortelle et je suis un vampire.

— Et alors ?

— Nous vivons dans des mondes différents, Kristin. Les années que tu as vécues te semblent certainement importantes mais elles ne sont pour moi que quelques gouttes d’eau dans un océan infini. Tu es jeune, et ta mort te semble lointaine, mais à mes yeux le temps qui t’en sépare semble dérisoire…

Kristin ne protesta pas.

Elle se contenta de se hisser sur la pointe des pieds et d’effleurer ses lèvres d’un baiser aussi léger qu’une caresse de papillon.

— Mais je suis là, lui dit-elle enfin d’une voix très douce. Je peux mourir demain. Tu peux mourir demain. Le monde entier peut même disparaître… La seule chose dont nous sommes sûrs, c’est celle que nous avons en commun. C’est le présent que nous partageons…

Dmitri luttait contre l’intensité brûlante de son propre désir. Il avait vu Achille s’éprendre de mortelles. Il avait vu ces femmes se faner et dépérir. Il les avait vues se consumer de douleur en comprenant que tout leur amour ne parviendrait jamais à remplir l’infinie solitude qui caractérisait l’existence d’un vampire.

Dmitri aimait trop Kristin pour accepter de la condamner à un tel sort. Elle méritait mieux que de consacrer sa vie à quelqu’un qui ne pourrait jamais lui rendre la pareille.

Il recula d’un pas, s’arrachant à contrecœur à ses baisers.

— Tu as raison, lui dit-il. Demain, ni toi ni moi ne serons peut-être là. J’ai passé la journée à parcourir la ville en tous sens mais je n’ai toujours pas réussi à localiser Vane et ses renégats. Or, si je ne parviens pas à mettre fin à leurs crimes et à apaiser les humains, nous risquons de faire face à une nouvelle vague d’extermination. Et tout me porte à croire qu’elle sera plus impitoyable encore que ne le fut l’Inquisition…

Kristin considéra longuement ce qu’il venait de lui dire.

— Tout est lié, remarqua-t-elle enfin. Si nous parvenions à retrouver Vane et les siens, nous pourrions apaiser les humains et éviter une guerre entre ton espèce et la mienne. Et, dans ce cas, toi et moi aurions peut-être une chance.

— Tu serais toujours mortelle, objecta-t-il.

— Mais nous aurions une chance, n’est-ce pas ?

— Oui, répondit-il prudemment. Une petite chance…

Un sourire se dessina sur les lèvres de Kristin tandis qu’une lueur décidée s’allumait dans ses yeux.

— Dans ce cas, déclara-t-elle, nous n’avons qu’à prouver de façon incontestable que ces renégats sont responsables des meurtres et que ton clan, au contraire, n’aspire qu’à vivre en harmonie avec les humains…

— Tu penses vraiment que les mortels feront la différence, remarqua-t-il.

— Pourquoi ne serait-ce pas le cas ?

— Si les six cents dernières années m’ont appris quelque chose, c’est bien que les humains n’ont aucun sens des nuances…
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Comme promis, Rebecca attendait Kristin au Sangria. Elle avait déjà commandé un Martini et observait avec curiosité les habitués qui se trouvaient là ce soir-là. C’était probablement la première fois que son amie fréquentait un club comme celui-ci, et il était évident qu’elle ne s’y sentait pas à son aise.

— Te voilà enfin ! s’exclama-t-elle, visiblement soulagée de voir Kristin la rejoindre.

— Désolée, j’ai eu du mal à convaincre Dmitri que j’avais besoin d’être un peu seule. Si je l’écoutais, je passerais mon temps enfermée sous bonne garde…

— Il n’a peut-être pas tort, remarqua Rebecca. Je ta rappelle que quelqu’un a déjà essayé de te tuer.

— Peut-être. Mais ce n’est pas en restant terrée que je vais résoudre le problème.

— Si tu le dis, répondit Rebecca sans grande conviction. Qu’est-ce que c’est ? ajouta-t-elle en désignant le verre que son amie tenait à la main.

— Un Vampire. C’est la spécialité de la maison.

— Sans blague ? ironisa Rebecca. Je n’ai jamais vu autant de gens bizarres que depuis que je suis entrée dans cette boîte de nuit. Tu ne trouves pas que cet endroit donne la chair de poule ?

Kristin haussa les épaules.

— On s’y habitue, répondit-elle. Mais suis-moi, nous serons plus tranquilles dans l’une des arrière-salles.

Elle entraîna son amie jusqu’à la porte tendue de rouge qui s’ouvrait au fond de la salle et l’ouvrit.

— Tu es sûre que c’est une bonne idée ? lui demanda Rebecca en jetant un coup d’œil inquiet à l’imposant videur qui se trouvait à proximité.

— Fais-moi confiance.

— En fait, ce n’est pas à toi mais à tous les autres qui se trouvent ici que je ne fais pas confiance… As-tu vu la barmaid, par exemple ?

— Anastasia ?

— C’est un vampire, n’est-ce pas ?

— Oui. Mais elle est charmante, je t’assure.

Evidemment, cela ne signifiait pas pour autant qu’elle n’était pas au service de Vane. Car contrairement à Dmitri, Kristin était convaincue que ce dernier possédait un complice dans l’enceinte même du Sangria.

Dans le cas contraire, il lui aurait été très difficile d’éviter de croiser Dmitri comme il avait réussi à le faire pendant plusieurs semaines, voire même plusieurs mois.

Kristin fit entrer Rebecca dans l’un des salons de dégustation.

— As-tu réussi à obtenir ce que je t’avais demandé ? lui demanda-t-elle alors.

Rebecca ouvrit le petit sac à dos qu’elle avait apporté et en tira trois poches en plastique remplies d’un liquide rouge brun qu’elle posa sur la table basse.

— Le sang d’un mort, comme tu me l’as demandé, déclara-t-elle. Mais franchement, je serais curieuse de savoir ce que tu comptes en faire. Mon amie légiste était tout aussi intriguée, d’ailleurs.

— Je veux bien te le dire si tu me donnes ta parole de ne le répéter à personne, répondit gravement Kristin.

— Je t’écoute…

— Le sang des morts est un poison pour les vampires, expliqua-t-elle. S’ils le boivent ou s’il pénètre en eux par une blessure, ils se retrouvent paralysés.

— Voilà qui est bon à savoir, commenta Rebecca.

— Espérons que tu n’auras jamais à te servir d’une telle information, objecta Kristin en plaçant les poches de sang dans son propre sac à main.

Elle remonta sa manche tandis que Rebecca préparait une seringue.

— Que comptes-tu faire de ce nouvel échantillon, exactement ?

— D’autres tests, expliqua Rebecca en plantant habilement sa seringue dans une veine de son bras. J’aimerais notamment savoir comment ce virus interagit avec ton sang.

— Tu sais que ta fascination pour les sciences parallèles pourrait de coûter cher, remarqua Kristin. Je ne suis pas sûre que tes employeurs apprécient beaucoup ce type de recherches…

— Tant que je fais mon travail, ils me laissent carte blanche, répondit la jeune chercheuse en haussant les épaules. En tout cas, j’espère que ton ami ne m’en voudra pas de t’avoir prélevé un peu de sang.

— Ne t’en fais pas : je reconstituerai mes réserves bien assez vite. Merci de m’avoir apporté ce que je t’avais demandé. Je me sentirai moins exposée, maintenant.

— Tant mieux. Parce que j’avoue que l’idée de te savoir aux mains d’un vampire ne me rassure pas vraiment.

— Ce n’est pas Dmitri qui m’inquiète, lui assura-t-elle. Il n’a rien d’un monstre. Je suis même convaincue qu’au fond de lui, il regrette amèrement l’époque où il n’était qu’un humain…

Lorsque Rebecca eut terminé ses prises de sang, elle promit à Kristin de la contacter dès qu’elle découvrirait quoi que ce soit de nouveau. Puis elle prit congé d’elle, visiblement soulagée de pouvoir enfin quitter cette étrange boîte de nuit.

Dmitri avait demandé à Kristin de l’appeler lorsque son rendez-vous avec Rebecca serait terminé, de façon à ce qu’il puisse la ramener à ses appartements. Mais au lieu de cela, elle décida de rentrer chez elle.

Ce faisant, elle avait parfaitement conscience de prendre un risque mais elle ne tenait pas à retourner auprès d’un homme qui venait de l’éconduire froidement.

Certes, elle pouvait comprendre ses raisons. En son for intérieur, elle n’était d’ailleurs pas loin de penser qu’il avait pris la bonne décision.

Ils appartenaient à des mondes différents que rien ne prédisposait à se rencontrer. Dmitri faisait partie d’un peuple qu’elle considérait comme un mythe, quelques jours seulement auparavant. De plus, il était virtuellement immortel alors qu’elle-même ne vivrait que quelques décennies…

Il y avait en fait des dizaines de raisons parfaitement objectives pour que Dmitri et elle mettent fin à une relation qui risquait de se terminer de façon tragique.

Hélas, son cœur ne voulait rien savoir, et l’idée de renoncer au bonheur qu’elle avait trouvé à ses côtés la plongeait dans un profond désarroi.

Faute de pouvoir le combattre, elle tenta de l’ignorer en vidant un pot de glace devant deux de ses films préférés. Mais elle se surprit à plusieurs reprises à penser à Dmitri et à la façon dont ils avaient fait l’amour.

En désespoir de cause, elle finit par aller se coucher.

***

Le lendemain matin, Kristin se leva de bonne heure pour aller chercher l’édition du matin du Pacific News Tribune. Le titre qui barrait la première page était celui de son article sur le virus responsable du vampirisme. A la lueur de la discussion qu’elle avait eue avec Dmitri, elle se demanda si elle n’aurait pas dû s’abstenir de l’écrire.

Les informations télévisées ne tardèrent pas à confirmer cette impression. De toute évidence, ses révélations n’avaient fait qu’accroître la panique ambiante. Plusieurs banques du sang avaient même été attaquées et dévastées par des fanatiques convaincus qu’elles disséminaient sciemment le virus du vampirisme.

Au cours de la journée, la situation empira encore : plusieurs hôpitaux reçurent des alertes à la bombe et l’un d’eux dut même procéder à une évacuation partielle de ses bâtiments. Dans les rues, des groupes d’autodéfense s’étaient formés pour débusquer et détruire des vampires.

Ils commencèrent pas saccager quelques boutiques et par mettre le feu à plusieurs voitures, visiblement frustrés de ne pouvoir mettre la main sur leurs ennemis. Puis, sans que personne ne sache vraiment comment, l’une de ces milices parvint à découvrir le repaire d’un petit groupe de vampires.

Devant les caméras de télévision et sous les yeux des policiers qui avaient apparemment ordre de ne pas intervenir, les sept vampires furent tirés de leur sommeil diurne et traînés dans la rue.

Les miliciens qui s’étaient apparemment proclamés juges et jury les condamnèrent à mort et entreprirent de les exécuter un par un en leur tranchant la tête avant de brûler les corps.

Les larmes aux yeux et le cœur au bord des lèvres, Kristin assista à cette scène en direct, comme des centaines de milliers d’autres Américains. Mais contrairement à la majorité de ceux qui se réjouissaient de la mort de ces monstres, elle était horrifiée.

Dmitri avait vu juste : la terreur que les vampires inspiraient aux humains leur faisait perdre tout sens de la mesure.

Comment avait-elle pu être assez naïve pour croire que ses articles convaincraient les gens de faire preuve d’ouverture d’esprit et de tolérance à l’égard des vampires ?

Comment avait-elle pu penser que les mots mesurés et rassurants qu’elle avait choisis parviendraient à apaiser une angoisse aussi profondément enfouie dans les esprit de ses semblables ?

Il semblait évident que, tout comme elle, le concile du clan Cascade avait sous-estimé la violence de ce rejet. Sept vampires venaient d’en payer le prix. Et Kristin était hélas convaincue que, si Dmitri et elle n’agissaient pas très rapidement, de nombreux autres connaîtraient le même sort.

Comme elle se faisait cette réflexion, elle entendit frapper à la porte de son appartement. Le cœur battant, elle coupa le son de la télévision et se tourna vers l’entrée, s’attendant à ce que l’on frappe de nouveau.

Mais il n’en fut rien.

Elle vit alors s’écouler sous la porte une substance rouge brun qui se répandit dans l’entrée, glissant sur le plancher vernis. Kristin se rapprocha et flaira l’odeur cuivrée si caractéristique du sang.

Elle s’empara d’un vieux manteau pendu dans l’entrée qu’elle jeta sur la flaque pour l’empêcher de s’étendre. Puis, s’approchant du battant, elle jeta un coup d’œil par l’œilleton mais ne vit rien de suspect dans le couloir.

Surprise, elle mit en place la chaîne de sécurité de la porte et l’entrouvrit.

Horrifiée, elle aperçut sur son paillasson le corps recroquevillé du Dr Al Kashir. Un pieu métallique était planté dans sa poitrine. Et, dans sa bouche, elle aperçut un petit morceau de papier plié en quatre.

Réprimant une violente nausée, elle débloqua la porte. Les yeux sans vie de Zarah paraissaient contempler le plafond et elle les ferma précautionneusement avant de s’emparer du message et de le lire.

« Si vous voulez connaître toute la vérité au sujet du Vampire de Seattle, rendez-vous à la poste centrale de Seattle, boîte postale 2476, combinaison 9-18-27. »

— Tu le paieras très cher, Vane, murmura-t-elle. Je te le promets…

Hélas, c’était lui qui paraissait pour le moment maître du jeu et posséder plusieurs coups d’avance sur eux. Kristin contempla Zarah, se demandant s’il valait mieux appeler la police ou Dmitri. Mais avant qu’elle ait pu se décider, le corps du médecin s’enflamma, de même que le sang qui maculait le plancher.

Il ne fallut que quelques instants au corps pour être réduit en une poignée de cendres gris pâle au milieu desquelles reposait le pieu métallique intact. Quant aux traces de sang, elles avaient complètement disparu.

Le téléphone portable de Kristin se mit alors à sonner, la faisant violemment sursauter. Elle prit soin de refermer la porte à clé avant d’aller répondre. Fort heureusement, il ne s’agissait pas de Vane mais de Hollander.

— Reed ? J’aimerais que vous passiez au journal, aujourd’hui, lui dit-il sans préambule. Il faut que nous discutions de la meilleure façon de publier vos révélations au sujet des meurtres.

— Mais je n’ai pas encore…

— Passez me voir à 17 heures, d’accord ? l’interrompit-il.

Il raccrocha sans même avoir attendu sa réponse. Kristin poussa un juron mais comprit que cette fois elle pouvait difficilement se défiler. Cela faisait plusieurs jours qu’elle n’était pas passée à la rédaction, alors que la ville paraissait être au bord de la guerre civile.

Jetant un coup d’œil à la pendule de la cuisine, elle constata qu’il lui restait une heure avant le rendez-vous que Hollander venait de lui fixer. Cela lui laisserait amplement le temps de faire un crochet par le bureau de poste.

Pour se porter chance, elle accrocha à son poignet le bracelet porte-bonheur que lui avait offert son père le jour où elle avait commencé à travailler au Pacific News Tribune. Elle récupéra également le pieu métallique qui avait servi à tuer Zarah et le glissa dans son sac où se trouvait déjà une des pochettes emplies de sang que Rebecca lui avait procurées la veille.

Légèrement rassurée par la présence de ces accessoires, elle quitta son appartement et monta dans sa voiture. Le véhicule avait été entièrement repeint aux frais de Dmitri et elle était allée le chercher la veille, avant de se rendre au Sangria.

Elle gagna la poste centrale, qui était toujours ouverte en dépit des manifestations qui se déroulaient en ville de façon quasiment ininterrompue. Une fois à l’intérieur du grand bâtiment, elle se fit indiquer l’emplacement des boîtes postales et chercha celle qui portait le numéro 2476.

D’une main légèrement tremblante, elle composa le code que lui avait indiqué Vane. A l’intérieur se trouvait une épaisse enveloppe en papier kraft. Kristin observa alors discrètement les alentours, s’efforçant de déterminer si quelqu’un était en train de l’épier.

Mais elle ne vit personne et décida d’ouvrir l’enveloppe. A l’intérieur, elle trouva un téléphone portable de couleur rouge avec son chargeur. Un Post-it était collé dessus, indiquant seulement le code secret qui permettait de l’allumer.

C’est ce que fit Kristin, qui fouilla rapidement le répertoire pour s’assurer que l’appareil ne contenait aucun indice exploitable. Mais il paraissait sortir tout droit de l’usine. Apparemment, il permettrait juste à Vane de la contacter quand il lui en prendrait la fantaisie.

Une fois de plus, c’était une façon de lui rappeler que c’était lui et lui seul qui se trouvait aux commandes. Quant à Kristin, elle ne pouvait que suivre la trace qu’il paraissait condescendre à laisser derrière lui.

Ecœurée par ce constat, elle glissa le téléphone dans son sac à main et se rendit au siège du Pacific News Tribune.

Lorsqu’elle pénétra dans la salle de rédaction du journal, elle fut accueillie par une salve d’applaudissements. C’était la première fois de sa vie qu’une telle chose lui arrivait et elle aurait dû être aux anges.

Mais, au lieu de cela, elle était hantée par le souvenir des sept vampires qui avaient été décapités et par celui de Zarah gisant dans son propre sang…

— Bon boulot, Reed ! s’exclama Anderson.

Plusieurs autres reporters marquèrent leur approbation en sifflant et elle se demanda si elle aurait obtenu le même succès sans les débordements auxquels ses articles avaient donné naissance.

Elle plaqua un sourire sur son visage et répondit à ces démonstrations d’enthousiasme par un petit geste de la main avant de gagner son bureau. Elle y posa son sac à main et son manteau avant de croquer dans l’une des barres chocolatées qu’elle gardait toujours dans son tiroir.

Lorsqu’elle l’eut terminée, elle se dirigea enfin vers le bureau de Hollander dont la porte était grand ouverte. Elle frappa et entra. Comme toujours, le rédacteur en chef était au téléphone mais il lui fit signe de s’asseoir en face de lui et elle attendit patiemment qu’il ait terminé.

— Toutes mes félicitations, Reed ! s’exclama-t-il d’une voix tonitruante. J’avais des doutes mais votre article a encore fait fureur. Une fois de plus, on s’est arraché le Tribune dans les kiosques ! Les gars du marketing sont ravis et moi aussi. Et j’ai proposé votre papier pour le Pulitzer.

Peu de temps auparavant, une telle nouvelle l’aurait certainement transportée de joie, mais, en l’occurrence, elle ne lui laissait qu’un goût amer dans la bouche.

Car à quoi lui servirait ce genre de récompense si elle était incapable de faire comprendre à son lectorat que les vampires avaient vécu pacifiquement durant des siècles au sein de l’humanité ?

— Où en est votre papier sur les meurtres ? lui demanda alors son rédacteur en chef.

Elle soupira intérieurement, de plus en plus convaincue que la logique de la presse n’allait pas toujours dans le sens de celle de l’information. Alors qu’elle aurait préféré temporiser et tenter de limiter les dégâts commis par ses premières parutions, on la poussait à aller de l’avant, au risque d’envenimer encore la situation.

Mais, au point où ils en étaient, innocenter le clan Cascade en insistant sur le fait que seuls certains vampires étaient dangereux n’était peut-être pas si absurde que cela.

— Il y a eu de nouveaux développements, cet après-midi, déclara-t-elle. Et j’attends que l’une de mes sources me contacte.

Elle préférait s’abstenir de révéler à Hollander que la source en question était probablement l’auteur des meurtres en personne. Il aurait sans doute été capable de lui demander une interview exclusive…

— Parfait. Est-ce que vous aurez quelque chose pour moi demain ? Je vais avoir besoin d’un papier percutant pour l’édition de dimanche.

— Au cas où mon contact ne se manifesterait pas, nous pourrions traiter des groupes d’autodéfense qui se sont formés aujourd’hui…

— J’ai déjà demandé à Peters de s’en charger, acquiesça Hollander.

— De toute façon, vous aurez un article, déclara-t-elle.

Elle ne pouvait en effet se permettre de demeurer silencieuse face aux manifestations de haine qui se déroulaient un peu partout dans le pays. Tant qu’elle disposait d’une tribune, elle devait impérativement essayer de ramener un semblant de calme.

Et en dernier ressort, s’il fallait vraiment un bouc émissaire à la foule, elle ferait en sorte de canaliser sa haine vers les renégats qui la méritaient bien plus que le clan Cascade.

Le téléphone de Hollander se mit alors à sonner et il décrocha. Kristin profita de l’occasion pour s’éclipser et regagner son bureau. Là, elle téléphona à la seule personne en dehors de Dmitri dont elle avait vraiment envie d’entendre la voix.

— Maple Valley Herald, j’écoute.

— Papa ? C’est moi…

— Salut mon ange. Je viens de relire ton article. Une fois de plus, tu t’es surpassée. Je suis vraiment fier de toi ! L’histoire devient de plus en plus passionnante.

— C’est vrai, concéda Kristin avec un pâle sourire. Hollander a même décidé de le proposer pour le prix Pulitzer.

— Et il a bien fait. A moins qu’une guerre mondiale n’éclate, je ne vois pas très bien ce qui pourrait faire plus de bruit que ces articles…

Il demeura quelques instants silencieux, hésitant visiblement à poser la question qui lui brûlait les lèvres.

— Est-ce que tu fréquentes toujours ce vampire ? lui demanda-t-il enfin.

— A vrai dire, c’est lui qui a décidé de mettre fin à notre relation, avoua-t-elle, le cœur lourd.

— Cela vaut peut-être mieux, répondit son père d’un ton qui se voulait consolateur mais cachait mal son soulagement.

— Peut-être…, répondit-elle sans aucune conviction.

— L’essentiel, c’est que tu sois en bonne santé.

Un sourire ironique se dessina sur les lèvres de Kristin. Qu’aurait pensé son père si elle lui avait dit qu’elle avait failli mourir et ne devait sa vie qu’à une injection de sang de vampire ?

— N’oublie pas de me réserver une place, le soir où ils te remettront ce Pulitzer, reprit son père.

— C’est promis.

— Prends bien soin de toi, mon ange.

— Toi aussi, papa.

Lorsqu’elle raccrocha, elle se sentait un peu moins abattue. Hélas, ce regain de moral fut de courte durée.

Car alors qu’elle était sur le point de se remettre au travail, Bradley Peters vint la trouver à son bureau.

— Une nomination au prix Pulitzer ! s’exclama-t-il d’un ton moqueur. Beau boulot, Reed ! Avec qui as-tu couché pour la décrocher ?

— Au risque de te surprendre, je te ferais remarquer que tous les journalistes ne fonctionnent pas comme toi, répliqua Kristin.

— Si tu le dis… Au fait, tu veux savoir ce que j’ai fait de mon week-end ?

— Pas vraiment, répondit-elle.

Brad lui décocha un grand sourire, révélant deux canines surdimensionnées. Kristin ne pu s’empêcher de bondir de son siège.

— Je t’en prie, dis-moi que ce sont des fausses, balbutia-t-elle en sachant déjà qu’il n’en était rien.

C’est alors qu’elle remarqua le reflet rougeoyant qui se devinait dans ses yeux. Le cœur battant, elle retomba sur son siège et le contempla avec horreur. Bradley s’approcha alors et posa les mains sur les accoudoirs de son fauteuil pour se pencher vers elle.

Il y avait en lui quelque chose de beaucoup plus menaçant qu’auparavant, comme si l’enfant gâté s’était changé en un redoutable prédateur.

— J’avais quelque chose à te dire, déclara-t-il en la regardant droit dans les yeux. Tu as rendez-vous pour dîner, ce soir.

— Pas avec toi, articula-t-elle.

Il se fendit d’un rire qui résonna de façon inquiétante, trahissant une fêlure nouvelle chez lui.

— Mon Dieu, Brad, mais qu’est-ce que tu as fait ? murmura-t-elle.

— J’ai échangé une vie médiocre et ennuyeuse contre l’immortalité et le pouvoir, répondit-il. Et très franchement, je ne regrette rien.

— Pourtant, tu es revenu au journal, remarqua-t-elle.

— J’ai été chargé de te transmettre ce message.

Au même instant, une sonnerie de téléphone retentit dans le sac de Kristin.

— Tu devrais décrocher, lui suggéra Bradley en s’écartant légèrement.

Elle se pencha et récupéra l’appareil.

— Quelque chose me dit qu’il s’agit de celui avec qui tu vas dîner ce soir, ironisa-t-il.

— Bonjour, Kristin, fit la voix de Vane au téléphone. J’ai cru comprendre que vous aviez reçu mon invitation.

— Que voulez-vous, au juste ?

— Un tête-à-tête avec vous, répondit-il.

— La dernière fois que nous nous sommes parlés, vous avez juré de me tuer. Puis vous avez fait exploser ma voiture. Croyez-vous que je sois assez stupide pour accepter de vous rencontrer en tête à tête ?

— Ne soyez pas si rancunière. La vérité, c’est que j’essaie de vous aider. Malheureusement, mon chef exige votre mort. Vous comprenez bien que cela me place un peu en porte-à-faux…

— Si vous voulez vraiment m’aider, pourquoi ne commenceriez-vous pas par cesser d’assassiner tous ces gens innocents ?

Son rire sonnait faux, comme s’il cherchait à contrefaire une réaction humaine qui ne lui était plus familière depuis longtemps.

— Ces gens n’ont rien d’innocent, croyez-moi. Et ce que vous considérez comme des crimes est en réalité un acte de justice contre certains membres du clan Cascade. Contre de l’argent, ils transforment en vampires des humains qui ne sont pas prêts à changer d’existence et souhaitent seulement guérir de leurs maladies. C’est une attitude irresponsable et dangereuse à laquelle nous devons mettre fin.

— Ce n’est pas ce que dit Dmitri.

— Vraiment ? ironisa Vane. Et vous croyez que tout ce que lui et ceux de son clan prétendent est parole d’évangile ? En tant que journaliste, n’êtes-vous pas censée écouter toutes les versions d’une même histoire avant de vous forger une opinion ?

Kristin comprit qu’elle venait de se faire remettre à sa place. Elle ne pouvait nier le fait qu’elle ne disposait pour le moment que d’un seul point de vue. De plus c’était celui d’un clan qui avait voulu faire d’elle une attachée de presse bien plus qu’une journaliste. C’était surtout celui d’un homme dont elle était amoureuse.

Son objectivité était donc sujette à caution. Et force était de reconnaître que Dmitri ne lui avait jamais expliqué quelles étaient les véritables motivations des renégats.

— Vous voulez des détails ? lui demanda Vane comme s’il avait lu dans ses pensées. Vous voulez vraiment connaître la vérité ?

Kristin se mordit la lèvre inférieure. La proposition était terriblement tentante. Car même si ce qu’il lui disait s’avérait n’être qu’un mensonge, il lui en apprendrait certainement beaucoup sur les renégats. La seule chose qu’il lui fallait éviter, c’était de se faire piéger comme l’avaient probablement été Balor et Zarah.

— Je ne comprends pas, reprit-elle, si vous prétendez être si vertueux, pourquoi avez-vous tué le Dr Al Kashir ? Quel mal vous avait-elle fait ?

— Aucun, répondit Vane. Mais elle faisait partie de ce projet insensé, tout comme Balor, d’ailleurs.

— Alors vous les avez tués ?

— C’était la meilleure façon de résoudre le problème. Ils mettaient en danger à la fois la communauté des vampires et celle des humains.

— Je ne vous crois pas.

— C’est votre droit le plus strict. Mais je suis un peu étonné que vous n’ayez pas un peu plus d’égards pour vos lecteurs. Ils méritent de connaître tous les tenants et les aboutissants de cette affaire avant de pouvoir se prononcer. Vous n’êtes tout de même pas assez naïve pour penser que le clan Cascade vous a tout raconté de ses agissements ?

Kristin ne répondit pas, sachant pertinemment que toute organisation possédait sa part d’ombre.

— Venez me retrouver à l’endroit où vous avez trouvé Balor, ce soir à 22 heures.

— Vous croyez peut-être que le fait d’être mortelle fait de moi une imbécile, mais je vous assure qu’il n’en est rien. Il n’est pas question que je vous retrouve dans un quartier désert en pleine nuit. Choisissons un endroit neutre et fréquenté comme le Sangria.

— Neutre ? répéta Vane d’un ton moqueur. C’est une plaisanterie ? Il suffit de lire vos articles pour savoir que cette boîte de nuit sert de façade au clan Cascade !

— Proposez-moi un autre lieu public, dans ce cas.

— Le restaurant Chez Ivar, sur la jetée. A 21 heures. Est-ce que cela vous convient ?

Kristin hésita un instant avant de lui répondre.

— J’y serai.
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Ce soir-là, lorsque Kristin arriva Chez Ivar, un restaurant très chic du front de mer, elle aperçut Vane et Bradley qui l’attendaient en sirotant le whisky écossais hors d’âge qu’ils avaient commandé.

Tandis qu’elle approchait de la table, Vane se leva et tira galamment son siège pour qu’elle puisse prendre place en face de lui. Il était vêtu d’un costume noir aussi sobre qu’élégant qui contrastait avec ses cheveux blond platine hérissés en pointes.

— Je suis ravi que vous ayez pu vous joindre à nous, lui dit-il.

Elle hocha sèchement la tête et s’installa en face des deux vampires avant de sortir de son sac à main son petit magnétophone qu’elle posa devant elle avant de le mettre en marche.

— Si vous n’y voyez pas d’inconvénient, j’aimerais que nous entrions directement dans le vif du sujet, déclara-t-elle, bien décidée à ne pas passer plus de temps en leur compagnie qu’il n’était réellement nécessaire. Vous prétendez que Balor et le Dr Al Kashi étaient impliqués dans un trafic de sang de vampire que vous comptiez démanteler. Quel était son mode de fonctionnement exact ?

— Vous êtes sûre que vous ne voulez pas commander quelque chose à boire ? lui suggéra Vane.

— Je ne suis pas venue ici pour boire un verre avec vous, objecta-t-elle.

— Ce n’est pas une raison pour nous montrer désobligeants l’un envers l’autre, répliqua Vane avant de héler le serveur. Apportez à madame ce qu’elle voudra.

— Un verre de vin blanc, s’il vous plaît.

— Pourquoi êtes-vous si pressée ?

— Parce que j’ai un délai à respecter.

Vane jeta un coup d’œil à Bradley qui hocha la tête. Kristin eut alors le sentiment qu’ils étaient en train de communiquer par la pensée.

— Si vous voulez discuter sans moi, je peux vous laisser, leur dit-elle sèchement.

— Ne t’emballe pas, Reed, répliqua Bradley. Je m’en voudrais de devoir te remettre à ta place…

— Dois-je te rappeler que tu n’es qu’un simple messager dans cette histoire ? répliqua-t-elle sèchement. Alors laisse-moi m’entretenir avec ton maître et va plutôt faire un tour…

Le sourire insolent de Bradley disparut soudain, remplacé par une expression de rage, et il fit mine de se jeter sur elle. Mais Vane réagit à une vitesse qui dépassait les capacités de l’œil humain. Se levant brusquement, il s’interposa entre eux et repoussa Bradley sans ménagement.

Le cœur de Kristin battait la chamade. Elle avait parfaitement conscience du fait qu’en l’absence de Vane elle serait probablement couchée à cet instant dans une flaque de sang, la gorge tranchée par quelqu’un qui avait pourtant été son collègue durant plusieurs années.

Elle comprit qu’elle avait sous-estimé l’impact d’une transformation telle que celle que Bradley avait subie. Il était peut-être toujours aussi agaçant et ridicule mais il disposait à présent d’une force et d’une vitesse décuplées.

Un nouveau dialogue muet s’engagea entre les deux vampires et, au bout de quelques instants, Bradley baissa la tête en signe de soumission et quitta la table, la laissant seule avec Vane.

— Je suis désolé, lui dit ce dernier. Les jeunes vampires ont parfois du mal à dominer leurs instincts.

Elle avala difficilement sa salive, bien décidée à ne pas se laisser impressionner.

— Je ne suis pas sûre que vous ayez tiré le bon numéro avec celui-là, remarqua-t-elle. Bradley a toujours été un enfant gâté…

— Ne vous en faites pas pour lui, répondit Vane avec un sourire teinté de cruauté. C’est moi qui l’ai transformé et, avec le temps, je saurai bien lui enseigner la rigueur et la discipline.

Il porta son verre à ses lèvres sans la quitter des yeux.

— En tout cas, je commence à comprendre pourquoi c’est vous que Dmitri a choisie pour rédiger sa propagande. Vous ne manquez pas d’un certain cran…

— Je croyais que nous étions ici pour discuter des meurtres, remarqua-t-elle.

— Vous n’êtes pas inquiète à l’idée que votre petit ami pourrait avoir vent de cette rencontre et vous soupçonne de l’avoir trahi ? lui demanda Vane qui ne paraissait pas décidé à en venir au fait.

Un brusque accès de culpabilité envahit Kristin. Elle savait que Dmitri désapprouverait sa présence ici. Elle s’était donc bien gardée de lui parler de ce rendez-vous. C’était la deuxième fois qu’elle trahissait ainsi sa confiance et elle s’en voulait terriblement.

Mais l’idée de résoudre enfin le mystère des meurtres qui avaient été commis à Seattle était bien trop tentante pour qu’elle puisse se permettre de rater une telle opportunité.

Elle restait de plus convaincue que Vane avait profité de complicités au sein du clan Cascade et elle était bien décidée à découvrir qui jouait ainsi double jeu.

— Comment se fait-il que vous n’apparteniez pas au clan de Dmitri ? lui demanda-t-elle sans prendre la peine de répondre à sa question.

— J’ai choisi une voie différente, répondit-il. Une voie plus traditionnelle…

Il plongea son regard dans le liquide ambré qu’il venait de se resservir.

— Saviez-vous que Dmitri et moi étions frères ? lui demanda-t-il alors à brûle-pourpoint.

Kristin lui jeta un regard interloqué.

— On dirait qu’il a préféré éviter le sujet, acquiesça Vane d’un air entendu. Je me demande bien pourquoi.

— Vous êtes frères de sang ? demanda-t-elle.

— D’une certaine façon… Nous ne sommes pas nés des mêmes parents, voyez-vous. Par contre, nous avons tous deux été transformés par la même personne, une vampire répondant au nom de Larissa. C’est elle qui nous a appris la plupart de ce que nous savons…

Kristin ne savait que penser de cette information. Elle expliquait en tout cas pourquoi Dmitri paraissait si bien connaître Vane. Mais pourquoi ne lui en avait-il rien dit ? Craignait-il qu’elle ne se méfie de lui du fait de ce lien ?

Avait-il voulu cacher le fait que sa guerre contre Vane était en réalité une vendetta personnelle ? Ou bien, contre toute attente, était-il en fait de mèche avec ce dernier ?

— Vous devez vous demander quels autres secrets il a bien pu vous cacher, remarqua Vane.

Kristin refusait de tomber dans un piège aussi grossier : en tant que journaliste, elle avait appris que les gens avaient toutes sortes de raisons de mentir ou de dissimuler certaines choses. Cela ne faisait pas d’eux des assassins pour autant.

Vane, au contraire, avait déjà admis à plusieurs reprises le fait qu’il avait tué diverses personnes.

— Pour le moment, il ne m’a donné aucune raison de douter de lui, répondit-elle.

— C’est peut-être parce que vous vous êtes contentée d’accomplir bien sagement la volonté du concile, objecta Vane en haussant les épaules.

— Et quelle est-elle, selon vous ?

— C’est très simple : par-delà tout ce qu’ils on pu vous dire, ce qui leur importe réellement, c’est de contrôler le trafic du sang de vampire à l’échelle de la région.

— J’ai pourtant cru comprendre que les patients qui étaient admis à la clinique y entraient pour des raisons essentiellement thérapeutiques, remarqua Kristin.

— Et alors ? Vous ne pensez tout de même pas que les traitements qu’on leur administre sont gratuits, n’est-ce pas ? Le trafic de sang représente une manne financière pour de nombreux clans. Les malades qui ont entendu parler des propriétés de notre sang sont prêts à dépenser de véritables fortunes pour s’en procurer.

— Mais pourquoi les vampires auraient-ils besoin de cet argent ? La plupart d’entre eux sont déjà riches du seul fait de leur longévité.

Vane avala une nouvelle rasade de whisky avant de secouer la tête.

— Vous voilà victime de l’un des nombreux clichés à notre sujet. Le problème, voyez-vous, c’est que s’il est possible de bâtir une fortune en investissant intelligemment sur quelques décennies, il est tout aussi facile de tout perdre sur un mauvais placement. La plupart des vampires ont été riches à un moment ou à un autre, mais tous ne le demeurent pas continuellement, loin de là.

— Tout ceci est très intéressant, concéda Kristin. Mais je ne vois toujours pas quel rapport cela peut bien avoir avec la vague de meurtres sur laquelle je suis en train d’enquêter.

— Vous n’avez qu’à lui poser la question, répondit Vane.

Kristin se retourna pour suivre son regard et constata que Bradley était de retour dans le restaurant et qu’il était en train d’escorter vers leur table un invité de marque.

— Je suis ravi que vous ayez pu vous libérer, McCallum, déclara Vane en se levant pour laisser le maire se glisser dans le box qu’ils occupaient.

Il se plaça en bout de table de façon à pouvoir les observer tous les deux.

— Mademoiselle Hartman, n’est-ce pas ? la salua le maire. Nous nous sommes croisés au Sangria, l’autre soir.

Kristin serra la main qu’il lui tendait.

— Je vois que nous ne sommes pas les seuls à avoir nos petits secrets, commenta Vane en souriant. Laissez-moi vous présenter Kristin Reed, reporter au Pacific News Tribune. C’est elle qui a fait paraître tous ces articles pour révéler l’existence du vampirisme et sa nature exacte.

Il sembla à Kristin que les yeux du maire prenaient une teinte rouge sang avant de redevenir bruns.

— Ainsi, c’est à vous que je dois la folie qui s’est emparée de ma ville au cours de ces derniers jours ? s’exclama-t-il d’un ton réprobateur.

Kristin était bien trop abasourdie pour lui répondre. Pas un seul instant elle n’avait imaginé que le maire de la ville puisse être un vampire. Et même si cela avait été le cas, jamais elle n’aurait cru qu’il puisse appartenir au clan de Vane.

— Eh oui, s’exclama ce dernier d’un ton amusé. Le maire est l’un des nôtres. Il y a quelque temps, il a connu certains soucis de santé et il a sollicité l’aide du Dr Al Kashir. En échange de ce traitement, elle a obtenu qu’une unité spéciale soit créée au sein de l’hôpital général de Seattle. Le Dr Chung a été nommé à sa tête et a commencé à utiliser du sang de vampire avec un certain succès. Un succès tel, en fait, que M. Paulson, l’administrateur de l’hôpital, a élargi l’utilisation de cette substance. Hélas, contrairement à Chung, les autres médecins n’avaient pas reçu une formation suffisante, et plusieurs tentatives de guérison se sont soldées par des transformations incontrôlées…

— Et Balor ? Que vient-il faire là-dedans ?

— Certains patients se sont plaints de ces anomalies au centre anti-épidémique. Balor a accepté de classer ces plaintes sans suite en échange d’une part des profits.

— Mais pourquoi a-t-il été tué, dans ce cas ? s’enquit Kristin.

— Parce qu’il commençait à devenir trop gourmand, expliqua le maire en haussant les épaules.

— Et les autres meurtres ? A quoi servaient-ils ?

— Le problème, expliqua le maire, c’est qu’une opération de cette ampleur ne pouvait demeurer parfaitement secrète. Il y a avait des fuites au sein du personnel de l’hôpital, des rumeurs qui couraient parmi les patients, des questions provenant des proches de ceux qui s’étaient transformés en vampires…

— Et vous les éliminiez les uns après les autres ? s’exclama Kristin, choquée par le cynisme absolu du procédé.

— En effet, concéda le maire.

— Mais pourquoi prélevait-on des organes sur les victimes ?

— Le Dr Chung a décidé qu’il était regrettable de perdre des organes sains qui auraient pu sauver des vies humaines. Il a donc commencé à les collecter sur les personnes qu’il nous fallait éliminer, ce qui explique les ablations constatées par la police…

— Je ne comprends pas, murmura Kristin, inquiète. Pourquoi prenez-vous le risque de me dire tout cela ?

— Quel risque ? répliqua Vane en souriant.

Terrifiée par l’horrible sensation que c’était une autre qu’elle qui accomplissait ces gestes, Kristin saisit alors son sac à main et le glissa à son épaule. Puis elle se rapprocha de Vane qui la prit par le bras. Elle avait agi malgré elle, comme si elle n’était qu’une marionnette dont quelque opérateur invisible était en train de tirer les fils.

Elle comprit qu’elle était victime d’un enchantement mais le seul fait d’en avoir conscience ne suffisait apparemment pas à le dissiper. La partie consciente de son être se révoltait contre ce procédé tandis que son corps obéissait à la volonté de Vane.

Ce dernier les téléporta hors du restaurant.

— Pensiez-vous vraiment que vous alliez vous en sortir vivante ? lui demanda Vane, moqueur. Vous avez déjà réussi à échapper à la mort une fois. Vous auriez mieux fait de saisir votre chance et de quitter la ville, ma jolie…

Terrifiée par l’impuissance à laquelle elle se trouvait réduite, Kristin voulut lui répondre. Mais ni ses lèvres ni sa gorge ne paraissaient décidées à lui obéir.

— Je sais qu’il est d’usage de laisser un condamné à mort exprimer une ultime volonté, railla Vane en dégainant une dague qui était accrochée à son avant-bras, mais le respect des traditions n’a jamais été mon fort. Au revoir, Kristin. Je regrette que nous n’ayons pu faire plus ample connaissance…



***

Dmitri sauta au bas du toit du restaurant, sur lequel il s’était embusqué, en voyant Vane apparaître avec Kristin à son bras.

— Laisse-la partir ! lança-t-il d’un ton impérieux.

Vane plaqua la jeune femme contre son torse de façon à s’en servir comme bouclier humain. Pour faire bonne mesure, il plaqua la lame de sa dague contre sa gorge.

— Etonnant ! s’exclama-t-il d’un ton allègre. Je ne te croyais pas suffisamment cynique pour te servir de ta petite amie comme d’un appât pour remonter jusqu’à moi. Peut-être es-tu moins dégénéré que je ne le pensais, en fin de compte…

Dmitri s’efforça de ravaler la bouffée de culpabilité qui l’envahissait. Il ne pouvait nier le fait que ce soir-là il avait suivi Kristin depuis chez elle, attendant le moment où Vane prendrait contact avec elle.

— Laisse-la partir, répéta-t-il d’un ton lourd de menace. Elle n’a aucun rapport avec cette histoire.

— Tu te trompes, mon frère, objecta Vane. Sans cette garce et ses maudits articles, voilà bien longtemps que nous aurions pris le contrôle de ce territoire sans que personne à part vous ne s’en aperçoive…

— J’ai entendu ce que tu as dit à l’intérieur. Mais je ne suis pas dupe : je suis convaincu que les erreurs de dosage qui ont abouti à la transformation de nombreux humains ne devaient rien au hasard. Tu as sciemment converti des mortels qui ne l’avaient pas demandé. Et c’est une pratique que tous les clans considèrent comme inacceptable.

— C’est peut-être la raison pour laquelle je n’appartiens à aucun d’entre eux, répliqua Vane, moqueur. Mais franchement, mon frère, je suis surpris de te voir prendre la défense des humains. N’ont-ils pas prouvé une fois de plus qu’ils étaient incapables de faire preuve de discernement ? J’ai vu mourir sept des tiens à la télévision. Et personne n’est intervenu. Pourquoi perds-tu ton temps à plaider leur cause ? Pourquoi n’admets-tu pas une fois pour toutes qu’ils ne sont que des animaux ?

— Peut-être as-tu oublié que tu es né humain. Moi, en tout cas, je m’en souviens. Et où est donc cette noblesse des vampires dont tu ne cesses de me rebattre les oreilles ? Nous savons tous deux que tout ce qui t’intéresse, c’est d’étendre ton territoire comme n’importe quel animal…

— Une fois de plus, tu fais fausse route. Crois-tu vraiment que l’enjeu de cette guerre est juste une question de territoire ?

Vane éclata d’un rire dément.

— Tu ne sais pas qui nous servons, mon frère. As-tu seulement entendu parler de Eris ?

Dmitri le considéra avec un mélange d’incrédulité et d’horreur. Eris, fille d’Arès, était l’incarnation même du chaos, la déesse de la discorde. C’était l’une des premières vampires de l’histoire, et elle s’était révélée être l’une des plus dangereuses. Certains la comparaient au Lucifer des chrétiens, mais Eris n’avait jamais chuté : de toute éternité, elle avait incarné le concept même de chaos et d’entropie.

Mi-vampire, mi-ange déchu, elle était une divinité indomptable qui répandait dans son sillage mort, folie et destruction. Elle s’en nourrissait même, ainsi que l’apprenaient ses ennemis à leurs dépens.

Pendant plus de deux mille ans, elle était demeurée enchaînée sous le Parthénon dans une cage spéciale faite d’argent et d’orichalque. Là, elle avait patiemment attendu son heure jusqu’à ce qu’un aventurier la délivre par erreur à la veille de la Première Guerre mondiale.

Et si Vane ne mentait pas, s’il était assez dément pour servir pareille maîtresse, cela signifiait qu’une nouvelle guerre mondiale était sur le point d’éclater. De toutes les hypothèses que Dmitri avait pu envisager au sujet des renégats, celle-ci était de très loin la pire.

***

Pendant que les deux vampires parlaient ainsi, Kristin avait constaté que, contrairement à tous ses autres membres, son bras gauche obéissait encore aux ordres transmis par son cerveau. Il lui avait fallu quelques instants pour comprendre qu’elle le devait au bracelet porte-bonheur qu’elle avait enfilé ce matin-là.

Elle ignorait où son père l’avait acheté mais il était évident qu’il était capable de résister à la magie de Vane. Discrètement, elle entreprit donc de laisser glisser le petit anneau d’argent dans la paume de sa main.

Elle s’efforça alors de dominer la terreur qui l’habitait et, au prix d’un effort de volonté peu commun, fouetta de son bracelet la main avec laquelle Vane tenait sa dague. Il poussa un cri de douleur et lâcha sa lame qui alla rouler sur le sol.

Sans attendre, Kristin s’arracha à son étreinte et s’écarta, tandis que Dmitri fonçait sur Vane. Ce dernier ne se laissa pas percuter par cette charge furieuse et effectua un prodigieux saut en hauteur. Mais cela ne suffit pas à tromper Dmitri qui interrompit sa course pour bondir à son tour.

Ils se rencontrèrent dans les airs et échangèrent une pluie de coups avant de retomber chacun de leur côté. La rapidité et la violence de cet échange stupéfièrent Kristin. Lorsque Vane atterrit, il roula sur lui-même et ramassa la lame qu’il avait lâchée. Dmitri dégaina sa propre dague.

Un instant plus tard, ils étaient de nouveau aux prises l’un avec l’autre. Leur combat avait pris l’aspect d’une danse complexe et mortelle. Ils se tournaient autour, se fendant parfois pour porter une estocade puis reculant pour esquiver celle de leur adversaire.

Leurs mouvements trahissaient un mélange de grâce et de maîtrise à couper le souffle. De toute évidence, tous deux étaient des combattants aguerris qui avaient eu maintes fois l’occasion de livrer de tels duels.

Dmitri était plus grand et plus fort que Vane, mais ce dernier se déplaçait à une vitesse stupéfiante et faisait preuve d’une adresse diabolique. Le combat était équilibré, indécis, paraissant offrir à chaque adversaire une chance égale de l’emporter.

Mais alors qu’il venait d’éviter un nouveau coup de Dmitri, Vane plongea soudain la main dans la poche de sa veste et en sortit une étoile métallique qu’il projeta en direction de son adversaire.

Surpris, Dmitri eut à peine le temps de se jeter en arrière pour éviter le projectile. Il heurta lourdement le bitume, tandis que l’étoile fendait l’air en sifflant pour aller se planter dans la porte du restaurant qu’une cliente venait tout juste d’ouvrir. Elle poussa un hurlement strident et se précipita à l’intérieur.

— Tu as failli la tuer ! protesta Dmitri.

— Que veux-tu que ça me fasse ? répliqua Vane en tirant de sa veste une nouvelle étoile d’orichalque qu’il lança dans sa direction.

Cette fois, Dmitri s’y attendait et il l’esquiva sans mal. Mais, profitant de la diversion, Vane était déjà sur lui. Il lui décocha un violent coup de pied dans l’abdomen, lui cassant plusieurs côtes de son talon ferré.

— Tu te fais vieux, mon frère, remarqua-t-il d’un ton moqueur.

— Je ne suis pas ton frère ! s’exclama rageusement Dmitri en lui portant un nouveau coup de dague.

Cette fois, il atteignit sa cible, et la lame dessina un sillon sanglant sur la chemise de Vane. Ce dernier recula en grimaçant.

— Simple coup de chance, commenta-t-il avant de lancer une nouvelle étoile.

Tout à son attaque, Dmitri ne l’avait pas vu la sortir de sa poche et il ne réagit qu’avec une fraction de seconde de retard. Cela suffit pourtant à Vane pour l’atteindre à l’épaule, et l’orichalque s’enfonça impitoyablement dans sa chair, lui arrachant un hurlement de douleur.

La souffrance était atroce, pire encore que celle causée par l’argent. Il avait l’impression que l’on venait de lui plonger une torche enflammée dans le corps et qu’elle continuait à brûler sous sa peau.

Mais Vane n’entendait pas en rester là : bien décidé à pousser son avantage, il se téléporta derrière lui et lui planta sa dague entre les omoplates. Dmitri s’effondra. La paralysie qui le gagnait rapidement lui indiqua que la lame de son ennemi devait être enduite du sang d’un homme mort.

Vane s’agenouilla à côté de lui et lui décocha un sourire cruel.

— Cette fois, on dirait que c’est fini pour toi, trejan… Cela me fait presque de la peine, tu sais. Mais j’imagine qu’il fallait que l’un de nous meure pour que le clan de l’autre triomphe. Dis-toi que tu as de la chance : tu ne vas pas tarder à découvrir si tu avais raison et s’il y a réellement une vie après la mort…

Dmitri luttait de toute la force de sa volonté pour parvenir à bouger en dépit du poison qui courait dans ses veines. Il ne pouvait se permettre de laisser Kristin à la merci de Vane.

— Ne t’en fais pas, lui dit ce dernier qui avait probablement lu dans ses pensées. Je prendrai bien soin d’elle… Qui sait ? J’en ferai peut-être ma compagne. Mais je te promets que nous ne t’oublierons jamais.

Tout en parlant, Vane avait dégainé une deuxième dague plus effilée encore que la première.

— Adieu, Dmitri, lui dit-il en levant son arme.

Mais comme il s’apprêtait à lui trancher la gorge, Vane se figea brusquement. La stupeur et la souffrance se peignirent sur ses traits. Levant les yeux, Dmitri vit Kristin lâcher le pieu qu’elle venait de planter dans le dos de son ennemi.

Fou de rage, Vane se redressa d’un bond et décocha un violent coup de dague en direction de la jeune femme. Horrifié, Dmitri la vit porter la main à sa gorge pour tenter d’arrêter le flot de sang qui s’en échappait. Puis elle s’effondra à son tour.

— A toi, maintenant, gronda Vane en faisant de nouveau face à Dmitri.

Mais son expression triomphale se mua brusquement en inquiétude.

— La garce, murmura-t-il en constatant que ses propres membres commençaient à se raidir. Mais tu ne perds rien pour attendre, Dmitri.

Avant de succomber à son tour à la paralysie, Vane se téléporta en sécurité.

Dmitri demeura allongé, immobile, incapable de parler. De l’endroit où il se trouvait, il ne pouvait apercevoir Kristin. Il ne savait donc pas si elle était toujours vivante, si elle était juste inconsciente ou si elle avait déjà succombé à ses blessures.

Cette incertitude le rongeait comme le plus virulent des acides, éveillant en son cœur un mélange presque insoutenable de terreur et de culpabilité.

Comment avait-il pu la laisser sortir du complexe souterrain qu’occupait son clan alors que Vane avait promis de la tuer ? Comment avait-il pu courir un tel risque alors qu’il était l’un des vampires les plus puissants qu’il ait jamais rencontrés et qu’elle n’était qu’une humaine ?

Il savait déjà que, si elle mourait ce soir, il passerait le reste de son existence à se le reprocher.

Combien de temps demeura-t-il ainsi allongé ? Dmitri n’aurait su le dire. Pas plus de quelques minutes, sans doute, mais elles lui semblèrent durer une éternité.

Lorsque enfin il sentit la paralysie se dissiper et qu’il put reprendre le contrôle de ses membres, il se redressa et se traîna sur les genoux jusqu’au corps de Kristin qui était étendu à moins d’un mètre de là.

Il lui suffit de poser les yeux sur la blessure que lui avait infligée Vane pour comprendre qu’elle était condamnée. Elle avait déjà perdu tant de sang que ses vêtements et ses cheveux en étaient entièrement imbibés.

Son visage était si pâle qu’il crut un instant qu’elle avait déjà rendu l’âme. Mais il s’aperçut alors qu’elle respirait de façon presque imperceptible. Il était cependant évident qu’il ne lui restait pas plus de quelques minutes à vivre…

En cet instant, Dmitri comprit qu’il ne pouvait plus faire qu’une chose pour éviter de la perdre à jamais. Une chose à laquelle il s’était toujours refusé. Une chose si terrible que jamais jusqu’à ce jour il n’avait osé en prendre la responsabilité.

S’il transformait Kristin en vampire, s’il lui imposait un tel destin alors qu’elle n’y avait même pas consenti, il violerait tous les principes qu’il avait toujours tenus pour sacrés. Il perdrait les derniers vestiges d’amour-propre et d’estime de soi qui lui restaient encore.

Mais Kristin valait bien plus qu’un tel sacrifice.

D’une main tremblante, Dmitri ramassa sa dague qui était tombée non loin de là. Après avoir soigneusement essuyé le sang d’homme mort dont elle était enduite, il s’entailla profondément le poignet.

Il ouvrit la mâchoire de Kristin et plaqua la blessure contre sa bouche. Puis il massa son avant-bras de façon à ce que le sang s’écoule en plus grande quantité entre ses lèvres. Il ignorait tout de ce processus et ne savait pas quelle quantité il fallait qu’elle ingère pour que la transformation s’opère.

Mais il sentit soudain la bouche de Kristin se plaquer contre la plaie. Elle n’avait pas repris conscience, pourtant elle aspirait son sang avec avidité. Il la laissa faire jusqu’au moment où il comprit que lui-même était sur le point de défaillir.

Arrachant son bras aux lèvres de Kristin, il l’observa très attentivement. En apparence, elle ne semblait pas avoir changé mais il savait que cela ne signifiait pas grand-chose. Et tout à coup, elle fut parcourue par un violent tressaillement.

Sa respiration s’interrompit et son cœur cessa de battre.

Elle venait de mourir sous ses yeux.

A présent seulement, pouvait commencer la transformation qui, si elle réussissait, ferait de Kristin un vampire…
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Pendant un long moment, Dmitri demeura parfaitement immobile, serrant Kristin dans ses bras et la berçant doucement contre lui. Il était incapable de bouger ou même de penser clairement et sa vue était brouillée de larmes, les premières qu’il versait depuis près de six siècles.

Jamais il ne s’était senti aussi terrifié qu’en cet instant. Et il savait déjà que, durant les vingt-quatre prochaines heures, elle demeurerait suspendue entre la vie et la mort, sans que nul ne puisse dire avec certitude si elle parviendrait à accomplir sa transformation ou si elle succomberait au cours de ce dangereux processus.

— Je suis désolé, mon amour, murmura-t-il. Je ne voulais pas te perdre et je ne savais pas quoi faire d’autre… J’espère que tu me pardonneras d’avoir fait ce choix alors que tu n’étais plus en état de prendre une telle décision…

Ce faisant, il avait enfreint l’une des règles les plus sacrées du clan. Une loi interdisait toute transformation qui n’était pas librement consentie.

Il ne parvenait pourtant pas à regretter cette infraction. Car Kristin ne méritait pas la mort. Si elle s’était trouvée impliquée dans ce combat, c’était uniquement parce que Dmitri avait obéi aux ordres du concile et décidé de se servir d’elle pour promouvoir leur cause.

En la laissant mourir, il se serait rendu directement complice de ce meurtre, et c’était une idée qui lui était intolérable…

Sachant qu’il ne pouvait s’attarder en cet endroit, Dmitri se téléporta avec Kristin jusqu’à ses appartements, dans le complexe souterrain du clan Cascade.

Achille l’attendait dans son salon, et son visage trahissait une inquiétude qui ne fit que croître lorsqu’il aperçut le corps inanimé au creux de ses bras.

Que s’est-il passé ?

Vane l’a attaquée. J’ai réussi à me débarrasser de lui mais il lui a porté un coup fatal avant de disparaître… 

Achille observa plus attentivement la jeune femme et dut remarquer la morsure au creux de son cou et le sang qui maculait ses lèvres et son menton.

Mon Dieu… Tu l’as transformée, n’est-ce pas ?

Dmitri se contenta de hocher la tête.

Cela risque de compliquer encore nos rapports avec les humains, remarqua Achille. Ton amie est devenue une personnalité très en vue, ces derniers temps.

Dmitri n’avait pas envisagé les choses sous cet angle. Mais le fait qu’il ait transformé celle qui la première avait annoncé au monde l’existence des vampires risquait effectivement d’être très mal perçu par la communauté humaine.

Pourtant, en cet instant, il s’en moquait complètement. La seule chose qui importait à ses yeux, c’était que Kristin survive.

 Tu devrais aller l’enterrer, lui suggéra Achille. Plus elle passera de temps dans la terre et plus elle sera forte… 

Si elle s’en sort… 

Elle vivra, j’en suis certain. Cette fille a une volonté d’acier.

Dmitri se fendit d’un pâle sourire.

— Si tu savais à quel point c’est vrai, articula-t-il d’une voix enrouée par l’émotion. C’est elle qui m’a sauvé la vie…

— Ne perds pas de temps, mon frère. Va t’occuper d’elle.

Dmitri hocha la tête et porta Kristin jusqu’à sa chambre. Il la déposa précautionneusement sur son lit avant de presser le bouton qui se trouvait à la tête de celui-ci. Le sommier coulissa lentement, révélant la terre que cachait le matelas.

C’était là qu’il se ressourçait chaque jour, qu’il reprenait des forces en attendant la nuit. Soulevant de nouveau le corps de Kristin, il l’étendit à même le sol. Puis, avec une tendresse infinie, il entreprit de la débarrasser de ses vêtements imbibés de sang, de façon à ce qu’elle repose entièrement sur la couche d’humus.

Il alla ensuite chercher de l’eau et un gant de toilette dans la salle de bains pour laver son corps. Il finit par la blessure que lui avait causée Vane. Celle-ci ne saignait plus, mais il n’aurait su dire si c’était bon signe ou non.

A présent, il ne lui restait plus qu’à attendre.

***

Cette nuit lui parut durer des siècles.

Agenouillé auprès du corps de celle qu’il aimait, Dmitri ne l’avait pas quittée des yeux, ne cessant de lui parler, de l’encourager à se battre pour revenir vers lui. Elle ne l’entendait probablement pas mais il avait besoin de lui dire combien il tenait à elle et à quel point elle avait changé sa vie.

Il lui parla de ce qu’avait été son existence avant leur rencontre. Il lui raconta sa propre transformation, l’apprentissage terrible qui s’en était suivi et sa rencontre avec Achille, qui avait été pour lui une véritable rédemption.

Il lui confia ses doutes, ses espoirs et ses peines. Il pria aussi beaucoup.

Mais alors que le matin approchait, Achille pénétra dans sa chambre. Son expression ne présageait rien de bon.

— Le concile a demandé à te voir, dit-il à Dmitri. J’ai réussi à les faire patienter autant que j’ai pu mais Roman exige que tu te présentes devant lui sans attendre.

— Je m’en doutais, soupira Dmitri en se redressant.

Il contempla longuement le beau visage de la femme qu’il aimait avant de se tourner vers son ami.

— Si je ne reviens pas, j’aimerais que tu t’occupes d’elle comme tu t’es occupé de moi, lui dit-il d’une voix enrouée par l’émotion.

— Tu peux compter sur moi, acquiesça Achille.

— Elle ne pourrait espérer meilleur mentor.

Tous deux restèrent longuement silencieux. Ils savaient l’un comme l’autre les risques que Dmitri encourait en se présentant devant le concile. Et leurs regards disaient mieux que des mots ce que leur pudeur leur interdisait d’exprimer.

Dmitri jeta alors un dernier coup d’œil au corps dénudé de Kristin qui était à présent aussi pâle que l’albâtre. On aurait dit la statue d’un ange endormi, songea-t-il, le cœur serré par l’amour et la tristesse.

En cet instant précis, alors qu’il ne savait pas si elle s’éveillerait de cette profonde torpeur ni si lui-même survivrait à cette nuit, il comprit combien il tenait à elle. Au cours des six cents années qu’avait duré son existence, jamais il n’avait aimé quelqu’un de cette façon.

Et il sut alors que, quoi qu’il puisse lui arriver désormais, cet amour valait à lui seul toutes les souffrances qu’il avait endurées et toutes celles qu’il lui restait à supporter.

Trejan, le concile t’attend, fit la voix de Roman au creux de son esprit.

Je suis prêt.

Mais comme il s’apprêtait à se téléporter auprès du chef de son clan, un soupir s’échappa des lèvres de Kristin.

***

Elle n’aurait su dire combien de temps elle était restée prisonnière de ce rêve étrange et terrifiant.

Prisonnière à l’intérieur de son propre corps, il lui avait semblé le voir mourir sous ses yeux, comme si elle assistait impuissante à la mort de chacune de ses cellules, de chacun de ses organes. La douleur était insoutenable et elle n’avait cessé d’appeler la mort de ses vœux, de la supplier de mettre un terme à cette épreuve abominable.

Jamais elle n’aurait pensé pouvoir souffrir à ce point. Et lorsqu’elle rouvrit enfin les yeux, elle mit de longues secondes à comprendre que tout ceci n’avait été qu’un songe.

Elle se trouvait apparemment dans la chambre de Dmitri. Mais au lieu d’être allongée sur son lit comme elle l’avait cru initialement, elle était étendue sur une couche de terre très noire. Et elle était entièrement nue.

Un brusque accès de panique monta en elle et disparut presque aussitôt lorsqu’elle vit Dmitri se pencher vers elle. Il la recouvrit d’un drap et lui caressa tendrement les cheveux.

— Ne bouge pas, lui dit-il. Essaie de te détendre. Tu es encore très faible.

Jamais Kristin ne l’avait vu aussi fatigué et elle se demanda ce qui avait bien pu le mettre dans un tel état. Mais lorsqu’elle voulu lui poser la question, elle s’aperçut qu’elle était incapable d’ouvrir la bouche.

Que lui était-il donc arrivé ?

Dmitri continuait à caresser ses cheveux, et son expression trahissait un inexplicable mélange de joie et de culpabilité.

Qu’avait-il donc fait ?

Il se pencha de nouveau vers elle et effleura ses lèvres d’un baiser. Elle aurait voulu le lui rendre mais son corps refusait toujours obstinément de lui obéir.

Qu’est-ce qui m’arrive ?

Tu étais sur le point de mourir.

Kristin écarquilla les yeux, stupéfaite d’entendre la voix de Dmitri résonner dans sa tête. Depuis quand était-elle capable d’entendre ses pensées ?

Je n’avais pas le choix, ajouta-t-il.

Il fallut un certain temps à Kristin pour interpréter ses paroles ainsi que l’angoisse qui se peignait sur le visage de Dmitri.

Es-tu en train de me dire que tu m’as transformée ? lui demanda-t-elle, prise de court par l’énormité de la chose. Est-ce que je suis devenue un vampire, moi aussi ?

Il hocha la tête.

Je suis désolé, Kristin. Je sais que je n’avais pas le droit de faire une telle chose. Mais c’était la seule façon de te sauver et je ne pouvais supporter l’idée de te perdre… 

Kristin comprit alors que le cauchemar qu’elle venait de faire n’en était pas un. S’il fallait en croire ce qu’elle avait lu au sujet des vampires, elle avait effectivement assisté à la mort de son propre corps.

Cette idée éveilla en elle une tristesse infinie qu’elle n’aurait pu expliquer et elle sentit de grosses larmes couler le long de ses joues.

Je suis désolé, répéta Dmitri. Je n’ai pas su te protéger. Et je n’ai pas su non plus te laisser partir. Jamais je n’aurais dû t’imposer cela… 

— Ne dis pas de bêtises, parvint-elle à articuler. Tu m’as sauvée.

— Non, je t’ai condamnée, répondit-il d’une voix brisée. Et je ne me le pardonnerai jamais…

Au prix d’un effort surhumain, Kristin leva la main vers lui et la posa doucement sur sa joue.

Il n’y a rien à pardonner. Tu as juste fait ce que tu pouvais pour me sauver. Et tu as réussi.

— Mais je l’ai fait par égoïsme, protesta Dmitri. Je l’ai fait parce que j’étais terrifié à l’idée de te perdre, parce que la simple idée de vivre sans toi m’était insupportable…

Elle perçut la détresse qui l’habitait en cet instant et se souvint de ce qu’il lui avait laissé entendre au sujet de sa propre transformation. Elle savait qu’il ne l’avait pas choisie, qu’elle lui avait été imposée et qu’il en avait d’autant plus souffert que ce nouvel état était en contradiction totale avec ses valeurs.

Et il se reprochait à présent de lui avoir infligé le même sort.

— Pourras-tu me pardonner ? souffla-t-il.

Il n’y a rien à pardonner, Dmitri. Tu m’as sauvée alors que j’étais sur le point de mourir. Moi non plus, je n’avais pas envie de te perdre et, si j’avais pu te donner mon accord, je l’aurais fait sans hésiter.

Comme elle formulait ces pensées, Kristin commença à recouvrer ses forces. Se redressant sur son étrange couche, elle lui caressa de nouveau la joue.

— Et contrairement à toi, reprit-elle d’une voix légèrement tremblante, je n’aurais pu imaginer meilleur créateur. Je t’aime, Dmitri. Et s’il a fallu que je meure pour que tu t’en aperçoives enfin, ajouta-t-elle d’un ton empreint de malice, je ne regrette pas de l’avoir fait…

Le soulagement qui se peignit alors sur le visage de Dmitri n’avait d’égal que la passion qui se lisait dans son regard. Et lorsqu’il la prit dans ses bras pour l’embrasser, elle lui rendit ce baiser avec tout son amour.

Trejan, nous t’attendons.

La voix de Roman résonna dans l’esprit de Dmitri, l’arrachant au bonheur que lui procurait cette étreinte. Puis il se rappela ce qui l’attendait et sentit sa joie se muer en une angoisse sourde. Car il ne venait sans doute de retrouver Kristin que pour la perdre de nouveau.

A contrecœur, il s’arracha à ses lèvres et la considéra gravement.

— Je dois comparaître devant le concile, lui dit-il.

Elle dut sentir son inquiétude car son sourire disparut soudain.

— C’est si grave que cela ? articula-t-elle.

Il se contenta de hocher la tête.

— Dans ce cas, laisse-moi m’habiller. Je viens avec toi.

Elle chercha des yeux une tenue qu’elle aurait pu enfiler mais ne vit que ses vêtements couverts de sang qui gisaient sur le sol. Dmitri fit apparaître la tenue qu’elle portait la première fois qu’ils s’étaient rencontrés au Sangria.

Elle s’habilla rapidement et remit un peu d’ordre dans ses cheveux blonds.

— Je suis prête, déclara-t-elle enfin.

Il lui tendit la main et elle la serra très fort dans la sienne.

Dmitri les transporta alors dans la salle du concile.

C’était une grande pièce entièrement décorée de boiseries qu’éclairaient plusieurs candélabres d’argent. Une table de bois s’y dressait, derrière laquelle étaient assis les neuf membres du concile.

Roman était au centre et sa chaise était drapée de rouge, soulignant son rôle de chef du clan Cascade. Il fit signe à Dmitri d’approcher et ce dernier s’exécuta, croisant les mains derrière son dos.

— Trejan Dionotte, nous t’avons fait venir pour discuter de ta conduite au cours des derniers jours. Tes actes ont entraîné la mort de sept des nôtres. De plus, tu as transformé un humain sans demander son accord et sans celui du clan. Qu’as-tu à répondre à ces accusations ?

— Rien, seigneur. Sept des nôtres sont morts, en effet, en partie parce que je n’avais pas prévu la réaction violente des humains suite à la révélation de notre existence. Quant à la transformation de Kristin, c’est effectivement une décision que j’ai été amené à prendre de façon unilatérale…

— Es-tu conscient de la gravité de ces actes ?

— Oui, répondit Dmitri en baissant les yeux.

— Sais-tu qu’ils sont passibles de la peine la plus lourde qui soit ?

— Oui, Seigneur.

— Et pourtant, tu reconnais les avoir commis ?

Dmitri comprit que Roman cherchait à lui ménager une porte de sortie : il aurait sans doute pu plaider non coupable et obtenir une forme d’arrangement avec le concile. Mais il était bien décidé à assumer ses actes, quelles que puissent en être les conséquences.

— Oui, Seigneur, répondit-il en regardant Roman droit dans les yeux.

Un silence pesant retomba sur la pièce et Dmitri attendit patiemment tandis que les membres du concile débattaient par la pensée de la sentence.

— Le concile a pris sa décision, déclara enfin Roman. Pour n’avoir pas su protéger ton clan et pour avoir violé l’une de nos règles les plus importantes, tu es condamné à être décapité à l’aube prochaine.

Dmitri se força à ne trahir aucune réaction. Tout ce qui lui importait, pour le moment, c’était le sort qui était réservé à sa compagne.

— Quant à Kristin, reprit Roman qui avait dû lire dans ses pensées, elle est à présent l’une des nôtres et, à ce titre, elle bénéficiera de notre aide et de notre protection.

— C’est impossible ! s’exclama alors Kristin.

Au mépris de toutes les règles, elle s’avança d’un pas résolu vers la table du concile.

— Je n’ai jamais entendu quelque chose d’aussi absurde ! ajouta-t-elle.

Elle était folle de rage, et Dmitri la connaissait suffisamment à présent pour plaindre Roman qui ne savait probablement pas à quoi il s’exposait.

— Si j’ai bien compris, reprit-elle, c’est vous qui avez décidé de révéler l’existence des vampires aux humains.

— C’était effectivement une décision du concile, concéda Roman. Mais…

— Avez-vous demandé à Dmitri ce qu’il en pensait ?

— Il n’appartient pas au concile.

— Vous auriez tout de même pu lui poser la question avant de le charger de cette mission. Si vous l’aviez fait, il vous aurait sans doute répondu ce qu’il m’a dit à plusieurs reprises : que les humains risquaient de réagir avec violence. C’est ce qui s’est passé et sept vampires en sont morts. Je sais que c’est terrible mais je ne vois pas en quoi Dmitri en est responsable : il ne faisait qu’obéir aux ordres…

— Kristin…, protesta Dmitri.

— Laisse-moi parler, répliqua-t-elle avant de se tourner de nouveau vers Roman. Savez-vous pourquoi Dmitri accepte de si bonne grâce la peine que vous venez de prononcer ? Parce qu’il se sent coupable de m’avoir transformée. Il estime qu’il a commis un acte sacrilège, qu’il a violé vos lois et mérite d’être puni. Je lui ai pourtant dit que je ne lui reprochais rien, que je lui aurais donné ma bénédiction si j’avais été en état de le faire… Et malgré cela, il est prêt à accepter la peine de mort ! Combien de vampires trouverez-vous dans vos propres rangs qui soient doté d’un tel sens du devoir et de l’honneur ?

Elle laissa planer la question pendant quelques instants avant de reprendre.

— Une guerre se prépare, reprit-elle. Ce soir, nous avons affronté Vane le chef des renégats. Nous savons à présent qu’il sert une vampire du nom d’Eris et que tous deux sont décidés à livrer une lutte sans merci contre votre clan.

Les membres du concile échangèrent des regards inquiets et Roman interrogea du regard Dmitri qui confirma les dires de Kristin d’un hochement de la tête.

— Ils sont forts, reprit celle-ci, et très organisés. Les meurtres qu’ils ont commis récemment, par exemple, n’étaient pas de simples actes de démence ou de provocation comme nous l’avions supposé. Il s’agissait d’une opération mise sur pied pour garder secret un fructueux trafic de sang vampirique.

— Dmitri ?

— Elle dit vrai, confirma-t-il. Vane avait mis sur pied une vaste opération avec le concours de plusieurs notables dont le maire, le directeur d’un des plus gros hôpitaux de la ville, et même l’une des nôtres, Zarah Al Kashir.

— C’est impossible, murmura Roman.

— C’est pourtant ce qui s’est produit, confirma Dmitri. Nous ignorons les motivations du Dr Al Kashir, bien sûr. Peut-être pensait-elle que cette initiative aiderait vraiment les patients qui recevaient ces soins. Mais il semble que nombre d’entre eux aient en fait été transformés en vampires avant de rejoindre le clan d’Eris.

— C’est pour cela que je suis convaincue qu’une guerre se prépare, renchérit Kristin. Une guerre qui ne se limite pas à la conquête de votre territoire. Et lorsqu’elle éclatera, vous regretterez amèrement d’avoir fait exécuter l’un de vos chefs les plus compétents et les plus motivés, croyez-moi.

Le silence qui suivit ce vigoureux plaidoyer s’éternisa tandis que les membres du concile devisaient mentalement. Kristin en profita pour se rapprocher de Dmitri et lui prendre la main qu’elle serra affectueusement dans la sienne.

Il se sentait très fier d’elle, non seulement parce qu’elle était la femme qu’il aimait mais aussi, curieusement, parce qu’elle était un vampire qu’il avait créé. Et il comprit que ce nouveau lien tissé entre eux renforçait encore l’intensité de leur relation.

— Le concile a décidé de réviser son jugement, déclara enfin Roman après s’être éclairci la gorge. Mais cette décision est soumise à une condition non négociable.

— Nous vous écoutons, répondit Dmitri, étonné.

— Le concile exige que vous deveniez tous deux nos ambassadeurs auprès des humains.

Est-ce que tu crois que je pourrai tout de même garder mon travail de reporter ? lui demanda Kristin par la pensée.

Cela ne dépendra que de Hollander. Mais je suis certain qu’il sera ravi de t’accorder une colonne permanente au sein du journal de façon à ce que tu puisses couvrir l’actualité des vampires… 

— Nous acceptons, répondit-elle.

Roman se tourna vers Dmitri.

— Nous acceptons, seigneur, confirma ce dernier.

— Tant mieux, déclara Roman. Le concile souhaiterait également savoir si vous avez fixé une date.

— Une date ? répéta Dmtri.

— Pour quoi ? ajouta Kristin.

— Mais pour votre mariage, évidemment !

Dmitri et Kristin échangèrent un coup d’œil étonné.

— Dès que possible ? suggéra enfin Dmitri.

Un sourire rayonnant se dessina sur les lèvres de Kristin qui se tourna vers le concile.

— Je suis d’accord, seigneur, répondit-elle en riant. Dès que possible !

— Bien. Vous pouvez vous retirer, tous les deux. Mais tenez-vous à disposition du concile au cas où nous aurions des questions à vous poser sur Vane et son clan de renégats.

— Oui, seigneur, répondirent-ils d’une même voix en s’inclinant légèrement.

Puis Dmitri les téléporta hors de la salle du concile.

***

Il fallut quelques instants à Kristin pour s’apercevoir qu’ils se trouvaient à présent chez elle.

— Je pensais que nous retournerions à tes appartements, remarqua-t-elle, surprise.

— Je me suis dit que nous serions plus tranquilles ici, pour le moment. Nous retournerons là-bas avant le lever du jour.

— Dans un peu plus de deux heures, n’est-ce pas ? Je ne sais même pas comment je peux le savoir…

— Ton corps le sent, expliqua Dmitri. C’est un talent très important pour un vampire. Il nous évite de nous retrouver surpris par le lever du soleil, ce qui n’est pas une expérience plaisante.

— Et qu’allons-nous bien pouvoir faire en attendant l’aube ? lui demanda-t-elle avec un sourire malicieux.

— Je pensais à une partie d’échecs, répondit-il gravement.

Elle se concentra sur lui, s’efforçant de se le représenter entièrement nu. Ses vêtements disparurent brusquement.

— Je crois qu’être vampire va beaucoup me plaire, commenta-t-elle.

— Tu es douée, commenta Dmitri, admiratif. Il faut généralement plusieurs semaines aux jeunes vampires pour réaliser ce genre de tours…

— Vraiment ? répondit Kristin en faisant disparaître ses propres vêtements. Il faut croire que j’apprends vite…

— Tant mieux, répondit-il en s’approchant pour la prendre dans ses bras.

Il l’embrassa avec passion, lui coupant littéralement le souffle.

 Doucement, tu vas m’étouffer ! protesta-t-elle.

N’oublie pas que tu n’as plus besoin de respirer… 

Elle se détendit et lui rendit son baiser avec ardeur. A sa grande surprise, elle sentit ses canines s’allonger dans sa bouche. Et lorsque Dmitri effleura l’une d’elle du bout de sa langue, elle frissonna de la tête aux pieds, comprenant qu’il ne lui avait pas menti quant à leur infinie sensibilité.

— Nous avons encore tant de choses à découvrir, tous les deux, murmura-t-elle.

— Rassure-toi, répondit Dmitri. A présent, nous avons l’éternité pour le faire…
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